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1     Les  trais  Principes 

Le  mouvement  y  parolt  aiiffi  effencici 
que  rexiftence  :  en  même  temps  qu'il  efl 
la  caufe  des  altérations  &  des  change- 
mens ,  il  efl:  aufli  le  principe  des  pro- 
duûions  &  de  la  vie.  Sans  lui  rien  n'af- 
fede  nin'eft  afFeûé  :  parconféquent  fans 
lui  rien  n'efl:  propre  a  connoitre  ni  à 
être  connu  :  &  la  réalité  dans  une  totale 
inaâion  ne  feroit  guère  préférable  au 
néant.  L'aclion  étant  donc  inféparable 
de  la  nature  5  telle  que  nous  la  voyons  & 
que  nous  la  fentons  à  chaque  inftant ,  il 
feroit  bien  furprenant  que  l'efpritjfrapé 
de  tout  ce  qu'il  voit  &  apliqué  à  le 
peindre  par  le  fecours  des  mots ,  n'eût 
pas  faifi  cette  idée  agiffante  ou  d'événe- 
ment pour  en  faire  un  des  pinceaux  de 
la  Parole ,  je  veus  dire  un  caraftere  mo- 
dificatif  d  une  des  parties  du  difcours. 
Les  Langues  ont  beau  fe  former  fans 
fyfl:eme  &  fans  délibération  ;  elles  n'en 
font  pas  moins  fyftématiques  ni  moins 
fondées  en  raifon.  Il  efl:  en  fait  de  lan- 
gage un  génie  fupérieur  &  méthodique  ^ 
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qui  gît  dans  Tufage  conduit  par  le  be- 
foini  lequel,  s'il  m'cft  permis  d'ufer  de 
cette  comparaifon,  fait  travailler  Tefprit 
humain  en  cette  partie  à  peu  près  com- 
me la  raifon  fupreme  fait  agir  rinftind 
animal ,  toujours  d'une  manière  confor- 
me à  fon  plan  &  convenable  à  fon  but , 
fans  que  celuici  s'en  aperçoive  ni  le 
connoiffe.  Ce  génie  proteûeur  6l  con- 
duûeur  de  la  Parole  a  donc  fait  établir 
des  mots,  qu'on  nomme  Verbes  ,  cara- 
ûérifés  par  cette  idée  d'événement.  De 
façon  qu'ils  font  proprement  dans  le  dif- 
cours  ce  que  l'adion  eft  dans  la  nature  .* 
comme  celleci  eft  l'effence  de  la  vie  ,' 
ceuxla  font  l'ame  de  la  penfée.  Les  Sub- 
ftantifs  nomment  les  chofes ,  les  Pro- 
noms les  défigncnt  9  les  Adjeûifs  les  qua- 
lifient ;  mais  où  eft  la  penfée ,  fi  on  n'en 
repréfente  pas  les  allions  &  les  évene- 
mens  ?  C'eft  dans  cette  repréfentation 
que  confifte  précifément  la  fonâion  des 
Verbes. 

Comme  il  eft  difficile  que  l'évenc-- 

Aij 
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ment  ne  tienne  pas  à  des  circonftances 
acceffoires,  qu'il  faut  exprimer  conjoin- 
tement avec  lui  ;  la  fagacité  de  TUfage 
a  fù  pourvoir  à  Texpreffion  de  ces  idées 
combinées ,  en  rendant  le  Verbe  fufcep- 
tible  de  diverfes  formations  caraftérifées 
par  ces  différens  acceffoires  ;  de  forte 
que  par  leur  moyen  il  devient  propre  à 
reprélenter  Tévcnement  dans  les  divers 
états  où  il  peut  paroitre  &  avec  les  ra- 
ports  qu'il  peut  avoir.  C'eft  ce  que  la 
Grammaire  nomme  Modes,  Personv 
"NES  5  &  TeiMps.  Je  ne  changerai  pas 
ces  noms  :  mais  je  traiterai  la  chofe  un 
v-peii  différemment  des  méthodes  vulgai^- 
res  ;  en  ne  perdant  point  de  vue  fon  ef-- 
fence  &  ne  quitant  jamais  le  fil  de  la 
Logique  ,  qui  cft  toujours  plus  fçitisfai- 
fante  &  plus  goûtée  des  perfonnes  mê- 
me non  lettrées  que  ne  le  font  certains 
termes  qui  ne  préfentant  rien  d'intelli- 
gible ne.  procurent  que  des  peines  à  la 
mémoire.  ^ 

Je  (Us  donc  qu'en  confidcrant  Tévcf 
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nement  dans  fes  clrconftances  on  voit 
dabord  qu'il  y  a  deux  manières  généra- 
les de  le  repréfenter  ;  ou  fans  adaption, 
on  avec  adaption  à  l'une  des  trois  per- 
fonnes  qui  peuvent  figurer  dans  le  dif- 
eours  ;  ce  qui  conftitue  dans  le  Verbe 
deux  fortes  de  Modes.  Je  nomme  la  pre- 
mière forte  Indéfinie,  la  féconde 
Adaptive.  Ces  noms  font  nouveaux; 
mais  ils  font  analogiques  &  néceffaires 
à  l'art. 

Dans  la  manière  Indéfinie  ,  on  peut 
renréfenter  l'événement  fous  trois  états. 
L'un  fimple,  dénué  de  tout  acceffoire  , 
fait  pour  ne  l'exprimer  que  dans  fa  pure 
production  ;  comme  quand  on  dit  ^ 

donner  ,  avoir ,  permettre  ^  répondre. 
Le  fécond  circonftanciel ,  fait  pour  le 
lier  à  un  autre  événement  comme  cir* 
confiance  &  dépendance  y  tels  que 

donnant  y  ayant,  permettant^  répondant. 
Le  troifiemc  complet,  fait  pour  le  mon- 
trer.comme  chofc  finie  &:  parfaite^  tel 
qu'il  paroit  dans 

A  iij 
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donnl^  tu ,  permis  ,  répondu. 
Ces  divers  états  conftituent  dans  le  ver- 
be autant  de  Modes  indéfinis  ;  auxqueli 
Je  conferve  les  noms  iifités  dans  l'Ecole  , 
Infinitif  5  Cérondif  ,  Participe, 
J'efpere  que  les  oreilles  des  Dames  n'en 
feront  point  choquées  ;  parceque  les  dé- 
finitions leur  en  auront  fait  connoitre 
le  fens  ;  &  qu'il  me  femble  que  les  ter* 
mes  d'art  leur  deviennent  aifément  fa- 
miliers dès  qu'on  les  leur  explique  avec 
netteté  &  précifion.  Laquelle  en  effet , 
dumoins  de  celles  que  le  cœur  n'abibrbe 
pas  entièrement  &  dont  l'efprit  s'occupe 
im  peuj,  n'entendra  pas  que  dans  cette 
frafe , 

il  ejl  rare  de /avoir  aimer. 
les  deux  derniers  mots  font  des  verbes 
parcequ'ils  expriment  des  évenemens  , 
&  qu'ils  font  du  mode  infinitif  parce- 
qu'ils les  repréfentent  fimplement  dans 
leur  produûion  ,  fans  circonftance  & 
fans  les  adapter  à  perfonne  ?  Ne  verra- 
t-elle  pas  aufTi  dans  la  frafe  fuivante  > 
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971  perd  fouvcnt  fon  repos  &  fa  ralfon 
en  aimant  ^ 
que  le  dernier  mot  repréfente  indéfini- 
ment l'événement  d'aimer  par  forme  de 
circonftance  relative  à  celui  qu'exprime 
le  verbe  perd  conjointement  avec  les 
autres  mots  qui  font  fous  fon  régime  ? 
que  par  conféquent  aimant  eft  un  verbe 
du  mode  gérondif?  Enfin  dans  cette 
îroifieme  frafe , 

cela  bien  entendu ,  il  s^ enfuit  que  lit 
Grammaire  neflpas  hors  de  la  portée 
des  femmes  y 
cft-il  fi  difficile  de  remarquer  que  le  mot 
entendu  préfente  là  une  aftion  ou  un 
événement  dans  Tefprit  d'une  manière 
indéfinie  ,  mais  différente  de  celle  d'^/2- 
tendre  &  à^  entendant  ^  qui  font  infinitif  & 
gérondif  du  même  verbe  ?  &  que  cette 
différence  confifle  en  ce  qu'il  le  préfente 
comme  complet  &  fini ,  cara£tere  dupar^ 
ticipe  ? 

Releverai-je  ici  l'inattention  de  ceux 
qui  ont  donné  au  Gérondif  le  nom  dg 

A  iiij 
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participt  actifs  &  celui  de  participe pajjif 
au  fimple  participe  ?  Ce  dernier  eft  pour 
le  moins  auflî  fouvent  aûif  que  paffif , 
n'étant  déterminé  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  efpeces  que  par  l'auxiliaire  qui 
lui  eft  uni.  Quand  on  dit , 

il  ejl  maltraité  par  fcs  parens , 
il  fert  à  exprimer  l'adion  dans  refpecc 
pafiîve  :  mais  quand  on  dit , 

il  a  beaucoup  aimé  les  femmes  , 
il  exprime  fûrement  Tadion  dans  l'efpe- 
ce  aftive.  Bailleurs  les  verbes  neutres, 
qui  ne  font  &  ne  peuvent  être  aûifs  ni 
paffifs^  n'ont-ils  pas  un  participe  fer- 
vant  à  former  leurs  Temps  compofés? 
&  ce  mo'de  peut-il  être  chez  eux  d'une 
autre  efpece  que  les  autres  ?  Quand  on 
dit ,  fai  dormi  ^fai  vécu ,  l'aftion  énon- 
cée s'étend-elle  jufqu'à  un  objet  diftin- 
gué  du  fujet?  &  quand  on  dit,  ils  font 
fortis ,  eux  fortis  les  autres  entrèrent ,  le 
fujet  foufre-t-il  l'événement  aulieu  de  le 
produire  ?  &  cet  événement  y  procede- 
•t-U  d'iuz  terme  ou  d'uçe  chofe  étrangère 
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ail  fujet  ?  Si  cela  n'eil  pas  ainfi ,  comme 
l'évldetice  le  démontre  5  ces  participes 
excluent  alors  de  leur  effence  ce  qui 
fait  celle  de  Taftif  &  du  paffif:  parcon- 
fécp-ient  cette  épithete  de  paffif  àonné 
généralement  à  ce  mode  n'eil  pas  la  ré- 
flexion d'une  exaûe  &  profonde  logi- 
que, ni  même ,  j'ofe  le  dire ,  d'une  grande 
attention  à  tous  nos  ufages.  Le  participa 
eft  donc  de  refpece  du  verbe  auquel  it 
apartient ,  ainfi  que  tous  les  autres  mo- 
des. Quant  au  gérondif,   c'eil:  fur  le 
modèle  de  la  méthode  latine  qu'on  l'a 
nommé  participe  actif  ;  quoique  nôtre 
Langue  n'ait  rien  de  pareil  ni  qui  ré- 
ponde précifément  à  ce  participe  latin. 
Nous  difonsy?  promenant^  agiffant^  foit 
qu'on  parle  de  plufieurs  ou  d'un  feul , 
par  un  tour  d'idée  plus  analogue  à  ce- 
liii  du  gérondif  des  Latins  qu'à  celui  de 
leur  participe   préfent  ambulans  ambu-^ 
lanus ,  agcns  agerucs.  Au  refte  je  ne  cher- 
che point  à  prendre  en  faute  ceux  qui 
fi;  font  feryis  de  ces  exprcffions  ;  puiCr 

A  li 
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que  la  méthode  latine  les  leur  a  infi- 
nuées.  Je  les  excufe  dautant  plus  que 
j'ai  été  moi  même  dans  Terreur  avant 
que  je  donnaffe  à  cette  étude  une  fé» 
rieufe  aplication.  Je  ne  veus  donc  autre 
chofe  par  cette  note  que  de  faire  remar- 
quer au  Leûeur  combien  je  fuis  attentif 
aux  définitions  &  à  bien  analyfer.  Ce 
n'eft  en  effet  que  par  cettg  manière  de 
travailler  qu'on  peut  porter  les  Sciences 
au  point  de  perfedion. 

Les  Modes  adaptifs  font  également, 
comme  les  indéfinis ,  au  nombre  de  trois, 
par  raport  à  trois  autres  états  de  l'évé- 
nement. L'un  où  il  eft  exprimé  d'une 
manière  pofitlve  comme  chofe  réelle,, 
ainfi  que  dans  ces  formations  , 

Je  fais ,  je  faifois ,  Je  ferai. 
Le  fécond  où  il  eft  repréfenté  .en  pure 
Èypothefe  ou  comme  fimple  fupofitioa 
&  non  réalité  ,  tel  que 

Je  ferais  ^  j  ''aurais  fait. 
Le  troifieme  où  il  ne  paroît  qu'en  forme 
de  fubféquence .  comme  fuite  d'un  autre 
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événement  :  il  eft  tel  dans  ces  forma- 
tions , 

jefafe.jejlfe; 
qui  ne  font  jamais  employées  que  fub- 
féquemment  ou  fubjonftivement  à  quel- 
qu'autre  qui  les  précède  ou  qu'on  fupo- 
fe  entendues;  comme  on  le  voit  dans  ces. 
exprefîions , 

il  faut  qucjcfajfc ,  vous  voudrie:^  quejsi 

m- 

J'auroîS  grande  envie  de  nommer  le 
premier  de  ces  Modes  Pofitïf^  le  fécond 
Condïtïond  ^  &  le  troifieme  Subfequent  ; 
parceque  ce  feroient  des  noms  de  cara- 
Ôere  ,  françois  d'origine ,  parfaitement 
analogues  au  fervice  que  ces  Modes  ren- 
dent &  à  la  manière  dont  l'aûiion  y  fi- 
gure ,  parconféquent  plus  intelligibles^ 
&  plus  à  la  portée  des  perfonnes  qui 
n'ont  point  eu  de  familiarité  avec  le 
Collège ,  dont  le  nombre  fait  dans  ce 
que  la  nation  a  de  fpirituel  &  de  poli  une 
portion  confidérable.  Mais  quoique  je 
puiffc  me  donxiier  toute  la  liberté  d'u» 

Avj 
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auteur  qui  n'écrit  que  d'après  la  chofe 
même ,  fans  fe  propofer  aucun  modèle 
ni  avoir  le  moindre  penchant  à  copier 
autrui ,  je  réiifte  néanmoins  à  ce  goût  ' 
particuli^  par  refpeû  pour  les  anciens 
maîtres ,  &  pour  faire  voir  à  ceux  qui 
leur  font  attachés  que  ,  très  éloigné  de 
tout  ce  qui  eft  fmgularité,  je  ne  m'écar- 
te des  fentiers  battus  que  lorfque  la  pro- 
ximité du  but  &  l'intérêt  de  la  vérité 
m'y  obligent.  Je  me  prête  donc  au  goût 
favant ,  qui  veut  que  les  termes  tien- 
nent plus  d'une  recherche  étudiée  que 
tîu  langage  vulgaire  :  )'adopte  ceux  de  ^ 
la  méthode  latine  ;  puifqu'ils  ne  cho- 
ijuent  point  ici  les  loix  de  la  méthode 
françoife  :  &  je  nomme  ces  trois  Modes 
Indicatif,  Supositif,  &  Subjon*- 

CTIF* 

Ces  trois  états,  de  Pofition  abfolue, 
de  Supofition  ,  &  de  Subféquence ,  ne 
font  pas  les  feuls  dont  l'événement  foit 
fufceptible  dans  la  manière  adaptive  ;. 
mais  ce  font  Içs  ifeuls  que  nôtre  Lan 
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(dlftingiie  par  la  diverfité  des  formations^ 
Celui  de  commandement  efl  fans  doute 
différent ,  &  pouvoit  avoir  dans  le  Fran- 
çois un  Mode  particulier  ;,  comme  il  Ta 
dans  le  Grec  &  dans  le  Latin,  Soit  gé- 
nie ,  foit  épargne ,  TUfage  n'a  point  fait 
dans  nos  Verbes  de  Mode  impératif:  il 
ne  diftingue  cet  état  de  commandement, 
à  la  première  &  féconde  perfonne,  que 
par  la  fiipreffion  des  pronoms  dont  le 
verbe  fe  fait  ordinairement  accompa- 
gner >  &  à  la  troifieme  perfonne ,  par 
l'addition  de  la  particule  Que  :  éc  façon 
qu'on  fe  fert  du  Mode  fubjon£tlf  pour 
cette  dernière  perfonne  &  de  l'Indicatif 
pour  les  deux  autres  ;  excepté  dans  les 
deux  verbes  Etre  &  Avoir  ^  où  la  forma^ 
tion  du  fubjondif  fert  partout  à  marquer 
le  commandement: 

traitons  autrui  comme  nous  mêmes ,  cou-^ 
rons  aufecours  des  infortunés  : 

dis  &  fais  ce  qu^il  te  plaira^  rends  fir- 
vice  à  ton  prochain  : 

^uiteil  '^os  foyers 2  vole^  a  la  g^loir'Ct: 
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que  la  troupe  avance  y  qu'ion  aille  à  terv^ 

nemi  : 
qiiits  fc  foumettem  aux  loîx  ,  qiiits 

obcijfent  à  leurs  fupéricurs  : 
fois  fur  de  mon  cœur  &  n^ayepeur  d'^  au- 
cune inconfiance  : 
f oyons  fidèles  à  nos  amis  &   n'ayons 
point  de  caprice  à  leur  égard. 
Il  y  a  feulement  une  petite  obfervationf. 
à  faire  fur  la  féconde  perfonne  tutoyan- 
te finiffant  par  la  terminaifon  muette  ou 
féminine.  C'eft  qu'elle  ne  garde  .J  fina- 
le dans  le  commandement  que  lorfqu'elle 
cft  immédiatement  fuivie  des  pronoms 
relatifs  e/2  &  y ,  la  perdant  partout  ail* 
leurs.  Tous  les  autres  verbes  la  confer- 
vent  exaftement  fi  Ton  excepte  quelque 
licence  poétique  pour  rendre  la  rime 
régulière  : 

donnes  en  ce  que  tu  voudras  :  portes  y 

la  paix  : 
ne  donne  à  ton  plaifir  que  ce  que  toit 

devoir  te  permit  :. 
€ours  &  porte  aux  autds  tes  offrandes^y 
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Un  célèbre  Purifie  s'eft  ici  prodigieufe- 
ment  mépris ,  en  difant  que  dans  ce  com- 
mandement ^ 


va  t\n 


le  T  efl:  une  lettre  euphonique ,  intro- 
duite aulieu  de  i*  pour  la  douceur  de  la 
prononciation.  Il  n^  a  pas  fûrement 
regardé  de  près.  Car  qui  ne  voit  que 
c'efl:  là  le  pronom  perfonnel  te  ,  dont  la 
dernière  lettre  fe  trouve  fuprimée  par 
Félifion?  &  qu'en  parlant  plus  poliment 
fans  tutoyer  on  y  mettroit  à  fa  place  le 
pronorn  vous ,  qui  certainement  n'eft  pas 
fait  pour  remplacer  une  lettre  euphoni- 
que ?  on  diroit , 

alU^  vous  en  , 
dans  le  même  fens  &  par  les  mêmes  ef- 
peces  de  mots  qu'on  dit  y 

vas  t^n. 
Ce  prodigieux  écart  efl:  venu  de  l'extre* 
me  envie  qu'on  avoit  d'ôter  S  finale  au 
mot  vas  :  tant  il  efl:  vrai  que  l'homme 
facrifie  aifément  ce  qu'il  y  a  de  plus  eC 
fcnciel  à  un  petit  rien  qui  lui  plait.  Re- 
venons à  nos-Mode^> 
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Quelle  impoffibilité  y  auroit-il  qu'une 
Langue  eût  auffi  marqué  Tinten-ogatioa 
par  une  formation  propre  dans  la  con- 
jugaifon  du  verbe  ?  Je  ne  vois  dans  ce 
moyen  rien  qui  choque  la  raifon  s'il 
avoit  eu  pour  lui  l'autorité  de  TUfage. 
Ce  grand  maître  des  Langues  pouvoit 
fe  fervir  de  la  terminaifon  auffi  facile^ 
ment  qu'il  s'eft  fervi  dans  le  Latin  des 
particules  an^  ne  ^  num ,  &  qu'il  fe  fert 
dans  le  François  de  la  feule  tranfpofition 
des  pronoms  perfonnels  après  le  verbe. 
Il  paroit  par  ce  que  je  viens  de  dire 
que  les  Modes  du  verbe  ne  font  autre 
chofe  que  différentes  formations  de  ce 
même  verbe  ,  fervant  à  repréfenter  di- 
vers états  de  l'événement  Qu'il  y  en  a 
fix  dans  nôtre  Langue ,  Infinitif,  Géroa- 
dif,  Participe,  Indicatif,  Supofitif,  & 
Subjonûif  ;  dont  les  tJ-ois  premiers  font 
indéfinis  &  l::s  trois  derniers  adaptifs. 
Comme  ceuxci  ne  font  tels  que  parce- 
qu'ils  adaptent  l'événement   ;  une  des 
trois  perfonnes  i  il  s'enfuit  qii'il  doit  j^ 
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avoir  dans  leurs  formations  des  varié- 
tés perfonnelles  par  le  moyen  defquel- 
les  on  puiffe  connoitre  cet  acceffoire  de 
perfonne  aiifli  bien  que  celui  d'état  :  & 
ces  trois  perfonnes  pouvant  paroitre  ou 
au  fmgulier  ou  au  pluriel ,  cela  exige- 
foit  fix  formations  ,  trois  pour  chaque 
nombre  ou  deux  pour  chaque  perfonne» 
Le  Latin  efl:  bien  plus  exad:  à  les  diver- 
fifîer  que  ne  l'eft  le  François  ;  parcequ'il 
en  a  plus  befoin,  le  verbe  n'y  étant  pas 
accompagné  du  pronom  perfonnel  com- 
me en  François  : 

amo  ^  amas  y  amat^  amamus  ^  amatis  l 

amant  : 
j^aime ,  tu  aimes  ^  il  aime  ^  nous  aimons^ 

vous  aimti^y  ils  aimant ^ 
On  voit  dans  cet  exemple ,  que  le  Fran- 
çois n'admettant  aucune  différence  de 
formation  ou  de  terminaifon  entre  la 
première  &  la  troifieme  perfonne  du 
nombre  fmgulier,  elles  y  font  cependant 
très  parfaitement  diftinguées  par  le  pro- 
poms  y^  y  il  :  &  que  le  Latin  les  difUa- 


fS    Le^  vrais  Principes 

gue  toutes  à  \\\n  &  Taiitre  nombre  par 
la  variété  des  terminaifons ,  à  laquelle 
fon  propre  génie  Ta  dabord  fait  recourir 
comme  au  moyen  le  plus  convenable. 

Outre  le  Mode  &  la  Perfonne,  il  y  a 
encore  la  circoqftance  du  Temps  auquel 
l'événement  peut  avoir  raport.  Ce  que 
le  verbe  doit  également  diftinguer ,  & 
parconféquent  doit  être  fufceptible  de 
formations  propres  à  faire  connoitre  ce 
nouvel  acceflbire  ;  qui  fe  trouve  à  tous 
les  Modes  excepté  au  Participe ,  que  par 
cette  raifon  on  emploie  très  rarement 
feul  dans  fa  pure  valeur ,  &  dont  en  ré- 
compenfe  on  fait  grand  ufage  avec  ce 
qu'on  nomme  auxiliaire  pour  former  , 
dans  les  Langues  analogues  ,  divers 
Temps  des  autres  Modes  ;  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  ce  Difcours. 

Conftatons  maintenant  le  nombre  & 
les  particularités  de  ces  divers  accef- 
foires  de  temps  dont  Tévenement  peut 
être  accompagné  ,  ou  dumoins  de  ceux 
que  nôtre  Langue  admet  :  faifons  les 
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bien  connoitre  &  donnons  leur  des  noms 
convenables.  Pour  cet  ^fFet  ne  nous 
contentons  pas  des  idées  fuperfîcielles 
de  la  méthode  vulgaire  :  confidérons  at- 
tentivement le  Temps ,  fes  divifions  ,  & 
fa  liaifon  avec  l'événement.  Tout  le 
monde  fait  &  dit  qu'il  eft  une  durée  fuc- 
ceffive ,  qui  fe  divife  en  Préfent  Paffé  & 
Avenir  :  dont  la  première  partie  fournit 
continuellement  à  la  féconde ,  &  la  troi- 
fieme  à  la  première  ^  fans  interruption 
comme  fans  retour.  De  façon  que  l'A- 
venir inépuifable  nourrit  le  Préfent  ;  &. 
celuici  coulant  rapidement  fe  jette  dans 
le  Paffé  comme  dans  un  goufre  infatia- 
ble  &  dans  un  abîme  infini  qui  ne  peut 
jamais  être  rempli. 

La  rapidité  du  Préfent  étant  trop  vive 
pour  laiffer  jouir  &  permettre  d'y  placer 
les  chofes ,  en  a  cherché  le  moyen  de 
parer  à  cet  inconvénient*  Pour  cela 
rimaglnation  &  le  Langage  fe  font  dé- 
terminés à  donner  à  cette  partie  du 
Temps  une  étendue  qu'elle  n'a  pas  réel- 
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lement ,  &  à  prendre  fon  nom  dans  im 
fens  plus  moral  cfiie  phyfiqiie.  Cette 
étendue  fe  règle  par  la  produûîon  de 
î  événement  ;  c'eft  à  dire  qu'elle  com- 
prend tout  le  temps  qui  y  répond  de- 
puis rinftant  où  elle  commence  jufqu'à 
celui  oii  elle  s'achève:  de  forte  que  cet- 
te durée  j  quoique  compofée  de  momens 
qui  paflent  &  fe  fuccedent ,  eft  cenfée 
fubfifter  comme  un  feul  &  même  temps, 
qu'on  nomme  Présent  dans  l'ufage 
ordinaire  ainfi  q.ue  dans  les  formations 
du  Verbe  : 
Je  travaille  à  un  long  ouvrage  :  je  nt 

fais  autre  chofe  depuis  Jix  mois. 
L'inftant  qui  vient  après  la  produftlon 
&  dans  lequel  on  repréfente  ré  venemen>t 
comme  fini  eft  le  temps  paffé  ;  qu'on 
nomme  dans  le  verbe  &  en  terme  de 
Grammaire  Prétérit  ;  comme  quand 
on  dit , 

fat  fait  ce  que  f ai  voulu. 

Lorfqu'on  repréfente  l'événement  corn»- 
me  devant  pofitivement  arriver  dans  la 
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ftiite  5  cela  fait  le  temps  avenir  ;  qu'on 
nomme  Futur  ^  tel  qu'on  le  voit  dans 
cette  frafe  : 

je  me  donnerai  de  la  pùne^  mais  /en 
viendrai  à  bout^ 

Pour  raprocher  encore  plus  les  parties 
du  temps  &  leur  donner  un  peu  d'exiC- 
tence  permanente ,  on  en  forme  certains 
périodes  ^  qui  les  comprennent  &  les 
réuniffent  en  un  feul  corps  de  durée  ;  de 
manière  qu'on  les  confidere  fous  u#  mê- 
me afpeû  5  comme  faifant  toutes  enfem- 
ble  unité  de  temps.  Ces  périodes  font 
plus  ou  moins  longs  félon  les  bornes 
qu'on  leur  fixe.  Tels  font  le  Jour ,  le 
Mois,  l'Année ,  le  Siècle  ,  une  Campa- 
gne ,  un  Carnaval ,  &  autres  arbitraires» 
Il  ne  faut  donc  pas  confondre  le  temps 
de  l'événement  avec  celui  du  période  : 
cela  eft  de  confequence,  ainfi  qu'on  va 
le  voir  :  car  on  peut  repréfenter  de  deux: 
manières  le  Paffé.  L'une  en  faifant  fim- 
plement  répondre  l'événement  au  temps 
^i  fa  produi^ion  çft  finie  ;  ce  qui  a  pu 


^1.    Les  vrais  Prin cipes 

arriver  dans  le  période  aduellement  pré-» 
icnt,  comme  dans  cet  exemple  : 

y  aï  fait  ce  matin  cU  la  bonne  befogne. 
L'autre  manière  eft  de  le  faire  répondre 
à  un  temps  oii  non  feulement  fa  produc- 
tion Qit  finie  mais  où  eft  encore  parte  le 
période  dans  lequel  cette  produûion  eft 
arrivée  ;  de  façon  que  le  temps  préfent 
cîi  Ton  parle  apartienne  à  un  autre  pé- 
riode, qui  ait  fuccédé  à  celui  qui  a  vu 
naiti^  &  finir  l'événement  ;  comme 
quand  on  dit , 

je  fis  hier  tout  ce  que  je  pus  y  &  je  perdis 
mes  peines^ 
La  première  de  ces  manières  eft  le  Pré- 
térit du  verbe.  La  féconde  eft  ce  qu'on 
nomme  Aoriste  ;  dont  la  feule  défini- 
tion fuffit  pour  empêcher  une  méprife  en- 
tre ces  deux  temps  afîez  fréquente  dans 
quelques  provinces  ^  où  l'on  dit  fouvent 
je  fis  ^0\xr  j'ai  fait  ^  &  réciproquement 
j^ ai  fait  pour  je  fis.  Dès  qu'on  fait  que 
le  prétérit  doit  paroitre  lorfqu'il  s'agit 
de  marquer  un  événement  paiTé  dans 
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le  période  de  temps  qui  n'eft  pas  encore 
fini  ,  &  que  c  eft  à  l'aorifte  à  figurer 
lorfqu'il  eft  queftion  de  repréfenter  un 
événement  paffé  dans  un  période  de 
temps  qui  ne  fubfîfte  plus  lui  même  ;  on 
n'a  befoln  que  du  bon-fens  pour  diftin- 
guer  les  occafions  où  chacun  doit  être 
employé  ;  dautant  que  toute  la  règle  ne 
confifte  qu'à  connoitre  leur  véritable 
deftination.  C'eft  par  cette  raifon  que 
dans  certaines  façons  différentes  de  po- 
fer  le  même  période  de  temps  il  faut , 
félon  la  différence  de  cette  pofition  ,  fe 
fervir  ou  du  prétérit  ou  de  Taorifle.  Par 
exemple,  j'exprime  une  diilance  depuis 
l'événement ,  &  je  dis  , 

il  y  a  dix  ans  que  f  ai  quité  la  Cour  ; 
je  parle  conformément  à  la  règle  &  au 
bon  ufage  ;  parceque  la  pofition  de  ce 
période  eft  telle  que  le  moment  de  l'ac- 
tion &  celui  où  je  parle  lui  apartien- 
nent  ;  I#  comprenant  tous  les  deux  dans 
fon  étendue ,  l'un  comme  le  commen- 
cement ôc  l'autre  comme  le  terme  de  U 
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diftance.  Mais  dans  cette  autre  pofition,' 
il  y  eut  hier  dix  ans  que  je  quitai  la^ 
Cour  , 
Vaorifte ,  comme  on  voit ,  y  prend  la 
place  que  le  prétérit  occupe  dans  la 
première  pofition  ;  parceque  le  période 
de  la  diftance^  dont  l'événement  fait  la 
partie  initiale  ,  y  eft  pofé  de  manière 
que  le  temps  où  je  parle  ne  lui  apartient 
pas ,  &  que  par  raport  à  ce  temps  de  la 
parole  tout  eft  pafîe ,  &  l'événement  & 
le  période  auquel  on  l'a  fixé. 

Voilà  donc  quatre  Temps  bien  établis 
dans  le  Verbe  ,  Présent ,  Prétérit  , 
Aoriste  ,  Futur.  Il  n'en  faudroit  pas 
davantage  fi  l'on  ne  comparoit  jamais 
celui  de  l'événement  qu'au  moment  de 
la  parole.  Mais  parcequ'on.  peut  déplus 
le  comparer  au  temps  de  quelqu 'autre 
événement  oucirconftance  y  il  faut  qu'il 
y  ait  &  il  y  a  en  effet  d'autres  forma- 
tions pour  repréfenter  ce  notipeau  ra- 
port accidentel  conjointement  avec  le 
premier  qui  eil  le  principal.  Comme 

chacun 
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chacun  des  quatre  principaux  temps^ 
<jue  Je  viens  de  définir ,  eft  fufceptlble 
lie  cette  addition  de  raport  ;  cela  les  dou- 
ble 5  &  fait  qu'il  y  a  deux  Préfens  ^  deux 
Prétérits,  deux  Aoriftes ,  &  deux  Futurs; 
On  pourroit  en  taire  la  diftinftion  par 
les  fimples  épithetes  numérales  de  pre^ 
micr  ^fécond  :  mais  pour  les  mieux  ca- 
raâériier  je  les  diftingue  par  celle  dV^- 
folu  &  relatif.  Lorfqu'ils  repréfentent  îe 
temps  de  l'événement  par  la  feule  com- 
paralfon  avec  celui  où  Ton  parle  ;  ils 
font  Temps  absolus  :  lorfqu'ils  le  re- 
préfentent par  une  double  comparaifon^ 
faite  non  feulement  avec  le  temps  de  la 
parole  mais  encore  avec  celui  de  quel- 
^u'autre  événement  ;  ils  font  Temps 
RELATIFS.  En  voici  Ics  exemples  &  la 
preuve  pris  d'un  même  verbe. 
Je  fais  eft  prefent  abfolu  ;  parceque 
cette   formation   ne    fait   répondre  le 
temps  de  l'événement  qu'à  celui  de  la 
parole ,  comme  étant  le  même  : 
Tome  /A  B 
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Je  fais  de  mon  mieux  pour  que  le  Lecteur 
mentende. 
Je  FAisois  eft  préfent  relatif;  parce- 
qii'il  repréfente  le  temps  de  l'événement 
foas  deux  raports  ^  favoîr ,  comme  pré- 
fent au  temps  de  quelque  circonllance 
défignée ,  &  comme  paffé  eu  égard  à 
ceiui  de  la  parole  : 
je  faifois  dernièrement  réflexion  à  lafot* 
tife  des  hommes  ;  en  voyant  les  uns 
compter  fur  la  conflance  des  femmes  j 
&  les  autres  s" offenfer  de  leur  infidélité. 
Tai  fait  eft  prétérit  abfolu;  le  temps 
de  l'événement  y  répondant  amplement 
au  moment  de  ta  parole  comme  paffé  à 
fon  égard  : 

fai  fait  tout  ce  que  fai  pu  pour  vous 

rendre fervice  ;  &  vous  rH ave'^pas  fait 

la  moindre  chofe  pour  m  en  témoigner 

de  la  reconnoijfancc. 

J'avois  fait  eft  prétérit  relatif; 

parcequ'il  fait   répondre    l'événement 

comme  paffé  ,  non  feulement  par  raport 

au  temps  où  Ton  parle  ^  mais  encorq 
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par  raport  à  quelque  clrconftance  arri- 
vée après  lui  &  paffée  demême  par  ra- 
port à  rinftant  de  la  parole  : 
favois  fait  les  démarches  convenables 

quand  il  a  paru  s*y  opofer. 
Je  fis  eft  aorifte  abfolu  ;  le  temps  de 
l'événement  y  étant  feulement  repré-^ 
fente  dans  un  période  paffé  par  raport 
à  celui  qui  coule  avec  le  temps  dp  la 
parole  : 
je  fis  Vannée  dernière  moins  d*  ouvrage^ 

quoique  je  travaillai  plus  aJJidûmenC 

que  je  r^ ai  fait  cclleci. 
Peu  S  FAIT  eft  aorifte  relatif;  puis- 
qu'il fait  répondre  le  temps  de  l'événe- 
ment non  feulement  à  un  période  paffé 
par  raport  à  celui  de  la  parole  y  mais 
encore  à  un  temps  paffé  dans  ce  même 
période  par  raport  à  une  autre  circon-. 
ftance  qui  eft  arrivée  : 
j^eus  fait  mes  affaires  dans  la  derniers, 

campagne  avant  que  mon  concurrent 

fut  arrivé. 
Je  ferai  eft  futur  abfolu  ;  parcequ'il 

Bii 
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repréîente  le  temps  de  l'événement  uni- 
quement comme  poftérieur  à  celui  de 
la  parole  : 

j^  ferai  demain  ce  que  je  ne  pourrai  pas 
faire  aujourdui, 
J^ AURAI  FAIT  eft  futur  relatif;  par- 
cequ'il  préfente  le  temps  de  l'événement 
fous  deux  faces  ,  comme  poftérieur  à 
celui  de  la  parole  &  comme  antérieur  à 
celyi  de  la  circonftance  dont  il  doit  êtr^ 
accompagné  : 

j'aurai  fait  mon  ouvrage  à  la  fin  de 
Vannée  : 

Des  fix  Modes  il  n'y  a  que  l'Indicatif 
fufceptible  de  ces  huit  Temps  :  &  les 
exemples  que  je  viens  de  raporter  for- 
ment ce  mode  entier  dans  le  verbe  que 
j'ai  choifi  :  voyons  y  les  temps  des  au- 
tres modes.  Ils  n'ont  que  des  Préfens  & 
des  Prétérits  ;  l'état  dans  lequel  ils  re- 
présentent l'événement  ne  comportant 
ni  Aorifte  ni  Futur, 

Le  Supofitif  n'admet  que  deux  Temps, 
Préfens  &c  Prétérit,  fans  les  diftinguer 
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en  abfolus  &  relatifs  ;  parceque  la  na-* 
ture  de  ce  mode  étant  de  repréfentef 
révenement  dans  un  état  d'hypothefe 
eu  de  iiipofition ,  fes  temps  font  nécef- 
fairement  relatifs.  On  y  dit^ 
Je  ferois  y  pour  le  préfént> 
J'a uroi s  fait  y  pour  le  prétérits 
Le  Subjonftif  a  quatre  Temps ,  deux 
Préfens  &  deux  Prétérits ,  abfolus  &  re- 
latifs : 

Je  fasse  yi^o\\it  le  préfent  abfolu  i 
Je  J'/55£,  pour  le  préfent  relatif. 
J'aie  fait  ^  pour  le  prétérit  abfolu^ 
J'eusse  fait ^  pour  le  prétérit  relatif. 
L'effence  de  ce  mode  confiftant  à  re- 
préfenter  l'événement  comme  fubfé- 
quence  d^un  autre  ,  îl  s'enfuit  que  cet 
autre  événement  a  fur  lui  une  influence 
déterminative ,  &  qu'il  doit  y  avoir  en- 
tre eux  une  dépendance  de  temps  :  ce 
qui  fera  expliqué  dans  la  fuite  de  ce 
Difcours  ;  lorfque  j'en  ferai  à  ce  qui 
regarde  la  fyntaxe  du  verbe.  Pour  le 
préfent  il  ne  s'agit  que  de  fixer  le  nom- 

B  iij 


5ô    Les  vkAis  Principes 

ire  des  temps  de  chaque  mode, 

L'Infinitif  &  le  Gérondif  n'ont^  comme 
le  Supofitif ,  que  chacun  deux  Temps  ; 
ijui  font  5  dans  le  verbe  qui  fert  ici 
d'exemple  , 

Faire  ,  pour  le  préfent  Infinitif, 
Avoir  fait,^  pour  le  prétérit  infinitif. 
Faisant^  pour  le  préfent  gérondif. 
Ayant  fait  ^  pour  le  prétérit  gé- 
rondif. 

Quant  au  Participe ,  j'ai  déjà  dit  qu'il 
n'avoit  point  de  Temps ,  étant  dénué 
d'acceffoire  &  de  tout  autre  raport  que 
de  celui  qui  en  conftitue  le  mode  ,  con- 
fiftant  à  repréfenter  l'événement  préci- 
fément  comme  complet  &  fini  :  on  dit 
fimplement  5  Fait, 

Quoique  ce  mode  ait  fon  effence  8e:  fa 
valeur  particulière  ;  il  femble  néan- 
moins qu'il  folt  moins  établi  pour  être 
employé  feul  que  pour  aider  à  former 
les  temps  qui  répondent  au  pafle  ;  ainfi 
qu'on  vient  de  le  voir  dans  les  exem* 
pies  i  dont  je  n'ai  raporté  pour  les  mo- 
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des  adaptifs  que  la  formation  de  la  pre- 
mière perfonne  de  chaque  temps^n^étant 
queftion  que  de  faire  connoitre  la  nature 
de  ces  temps. 

Le  Verbe  varie  donc  fes  formations^ 
non  feulement  par  raport  aux  Modes , 
pour  repréfenter  les  divers  états  fous 
lefquels  l'événement  peut  paroitre ,  mais 
encore  par  raport  à  la  variété  des  Temps 
auxquels  il  peut  répondre  dans  chaque 
mode  5  &  déplus  par  raport  à  la  diiFé- 
rence  &  au  nombre  des  Perfonnes  qui 
peuvent  figurer  dans  chaque  temps  des 
modes  adaptifs.  Tout  ce  détail  de  for- 
mations fait  ce  qu'on  nomme  Conju- 
gaison ;  qui  n'a  véritablement  pour 
objet  que  les  acceflbires  ;  &  dont  on  ne 
peut  donner  de  règles  claires  &  précifes 
qu'on  n'ait  auparavant  difcuté  ce  qui 
fait  l'effence  du  Verbe  pour  en  connoi- 
tre les  efpeces  ;  parceque  ces  efpeces 
influent  diverfement  fur  les  règles  de  la 
Conjugaifon. 

L'effence  du  Verbe  confinant  i^  re- 

Biiij 
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préfenter  V^Stion  ^  c'efl  fans  doute  des 
divers  points  de  vue  fous  lefquels  celle-: 
ci  peut  fe  préfenter  qtie  dépend  ici  la 
dlftinftion  des  efpeces  :  &  j'en  trouve 
quatre. 

Le  premier  point  de  vue  eft  lorfque 
Taftion  paroit  partir  d'un  fujet  pour  s'é- 
tendre jufqu'à  un  objet  diftingué  &  fai- 
fant  tiers  dans  l'événement,  comme  dans* 
ces  exemples  ; 

yoir  unphantomt  _,  comprendre  une  ex^ 

prcjjîon  ,  lire  un  livre  ,  blâmer  un$ 

action^  reprocher  une  faute. 

Car  on  voit,  on  comprend  ,  on  lit ,  on 

blâme ,  &  Ton  reproche  là  quelque  chofe 

qui  n'eft  pas  le  fujet  même  qui  fait  ces 

opérations  ;  &  les  Verbes  que  ce  point 

de  vue  caraftérife  portent  le  nom  d'Ac- 

TIFS.  Il  n'eft  pas  néceflaire ,  pour  qu'un 

Verbe  foit  de  cette  première  efpece , 

qu'il  ait  toujours  à  fa  fuite  fon  objet 

exprimé  :  il  fuffit  qu'il  en  fupofe  un  fur 

lequel  laûion  puiffe  s'étendre.  Car  fou» 

vent  on  ne  veut  énoncer  que  la  lîmple 
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âôion  fans -la  fpécifier  par  l'objet ,  com- 
me dans  le  difcours  fuivant  : 

[^ homme  prévenu  ne  voit  ^  r^ entend^  ni 
n^ écoute;  6*  comprend  encore  moin$\ 
II  n'eft  pas  nonplus  néceflaire  que  l'ob- 
jet foit  une  chofe  réellement  difrérente 
de  celle  qui  eft  le  fujet  ;  parceque  toute 
aftion  qui  peut  s'étendre  audelà  du  fu- 
jet peut  bien  s'arrêter  à  lui  :  il  fufiit  que 
cette  même  chofe  figure  dans  radioii 
fous  des  raports  diftingués  ,  ainfi  que 
dans  cet  exemple  : 

r homme  pajjîonnéfe prévient  y  nefecoîi^ 
noit  pas  y  &nef(i  conduit  guère  par 
la  raifon. 

Le  fécond  point  de  vue  de  Taftion 
eftlorfqu'elle  paroit  arriver  au  fujet  par 
une  caufe  étrangère  ;  de  façon  qu'il  la 
foufre  plutôt  qu'il  ne  la  produit  :  cela 
fait  les  Verbes  passifs: 

être  loué  par  le  peuple  >  être  cfiiméparles 
gens  d'efpritjtre  tué  d'un  coup  defufd. 

Le  troifieme  point  de  vue  eft  lorfque 
l'ai^Hon  doit  abfolument  retom.ber  fur  k 

£  Y 
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fiijet  même  dont  elle  part ,.  celulcl  lui 
-étantefrenciellementimi&  comme  iden- 
tifié avec  elle  :  ce  qui  fe  manifefte  par 
le  fecoiirs  du  pronom  réciproque,  dont 
ces  verbes  font  toujours  accompagnés  > 
&  dont  ils  ont  pris  ce  même  nom  de 

RÉCIPROQUES  : 
fe  moquer  ^fe  repentir  ^fcfoucicr  y  s^în- 

gérer. 
Le  quatrième  point  de  vue  eft  lorfque 
Taftion  fe  montre  ifolée  ou  Amplement 
produite  par  le  fujet ,  fans  exprimer  ni 
fupofer  aucune  extenfion  vers  un  objet. 
Il  caraftérife  les  verbes  Neutres.  Tels 
font 

dormir ,  fortir  y  aller ,  mourir. 
Je  doute  qu'une  perfonne  d'une  aplî- 
cation  médiocre  comprenne  bien  la  dé- 
finition de  cette  efpece  de  Verbes.  Elle 
eft  un  peu  métaphyfique ,  mais  elle  eft 
jufte  :  &  je  ne  peus  faire  mieux  ;  amoins 
que  d'avoir  recours  à  quelque  compa-» 
raifon  propre  à  rendre  la  chofe  fenfible» 
L'ambition  que  j'ai  d'être  entendu  dç 
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tout  le  monde  &  de  mettre  à  la  portée 
des  moins  intelligens  ce  qu'il  y  a  de 
plus  abftrait  dans  la  matière  que  je  trai- 
te m'engage  à'  faire  ici  un  contraire 
des  deux  verbes  endormir  dormir  ^  l'un 
aûif  Tautre  neutre.  N'eft-il  pas  vrai 
qu'on  dit  en  bon  François , 

endormir  qudquun  ^  il  m'endort  dcfcSi 
contes  ? 
N'eft-il  pas  vrai  aufli  qu'on  ne  peut  pas 
dire  , 

dormir  qudquun  y  il  me  dort  } 
Eh  bien  n'aperçoit  -  on  pas  clairement 
que  ce  ^z/^/^^w/z  eft  un  objet  jufqu'auquel 
l'adion  d'endormir  s'étend  ?  &  que  rien 
de  pareil  ne  pouvant  avoir  part  à  celle 
de  dormir  ,  elle  ne  peut  avoir  d'objet  ? 
Voilà  précifément  ma  définition  &  ce 
qui  fait  la  différence  du  verbe  Neutre 
à  l'aâif  ;  dont  je  ne  doute  pas  qu'on 
n'ait  à  préfent  une  connoiffance  parfai- 
te. Afin  de  ne  rien  négliger  de  ma  part , 
&  de  fournir  un  moyen  facile  d'apliquer 
ces  définitions  à  plufieurs  verbes  dont 

B  v; . 
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j'ai  vu  confondre  les  efpeces  par  des 
perfonnes  mêmes  inftrintes  dans  les  Col- 
leges,  voici  une  méthode  mécanique* 

Toutes  les  fois  qu'un  verbe  peut  ad-- 
mettre  fous  fon  régime  immédiat  qucU 
quun  ou  quelque  chofe  pour  fpécifier  l'ac- 
tion ,  on  peut  afsùrer  hardiment  qu'il 
eftaûif: 

battre ,  gronder^  louer  ,  carcjfer  yhannir^ 

nourrir  quelquun  : 
aprouver  ^  aggrandlr  ^  corriger  y  foutenir^ 

critiquer  quelque  chofe^ 
Lorfque  le  verbe  ,  étant  compofé 
du  participe  &  de  l'auxiliaire  être^  peut 
admettre  après  lui  quelquun  ou  quelque 
chofe  régis  par  la  prépofition/?^r  comme 
faifant  enfemble  le  terme  d'où  laftion 
procède  ;  alors  il  eft  pafEf  : 

étrt  battu  ,  gronde^  carejp ^  admiré  par 

quelquun  : 
être  blejfé^  rencontré^  détourné  ^  puni  par 

quelque  chofe. 
Lorfque  le  verbe  exige  néceflairement" 
d^être  accompagné  du  pronom  perfoii* 
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nel  pour  exprimer  Taftion  ;  il  eft  réci- 
proque : 
fc  pâmer  y  fc  promener  ^  s* enfuir  ^fe  di^ 
jifier  ^  s'' enrhumer. 

Lorfque  le  verbe  ne  peut  admettre  ni 
quelquun  ni  quelque  chofe  ni  le  pronom 
perfonnel  pour  fpécifier  fon  adion  ;  il 
eft  in  diibitablen-.ent  neutre  r 

croître f  mourir^  courir ^  danfer y  volîi^^ 
ger  j  marcher  ^  venir. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  noUc  Langue  àcs 
verbes  qui  changent  d'efpece  félon  dif- 
férentes acceptionrs  que  Tufage  leur  a 
accordées  ;  ce  privilège  ne  déroge  ni 
aux  règles  ni  aux  définitions  ;  elles  fer* 
viront  également  à  faire  connoitre  dans 
quel  cas  ils  font  ou  de  Fune  ou  de  l'au- 
tre efpece.  On  obfervera  auflî  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  pour  objet  de  l'aftion 
certains  fubftantifs  qu'on  joint  quelque- 
fois aux  verbes  neutres  ;  comme  quand 
en  dit , 

danfer  une  gavotte  y  aller  te  trot  ^  courir 
la  nuit  y  arriver  le  foir  j  dormir  U 
iour. 
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Ces  fubfîantifs  ne  fervent  point  alors  à 
marquer  un  objet  fur  lequel  s'étend  l'ac- 
tion ,  mais  une  manière  dont  l'aûion  fe 
fait  ou  un  temps  auquel  elle  arrive.  Ils 
ne  font  donc  dans  ces  occafions  que  des 
Circonftanciels  de  frafe  &  non  des  Ob- 
jeftifs  :  parconféquent  ils  n'empêchent 
pas  que  ces  verbes  ne  reftent  tels  qu'ils 
font  fans  eux  ,  neutres  de  leur  nature. 

Chacune  de  ces  quatre  efpeces  de 
verbes  a  des  ufages  particuliers  dans 
la  formation  des  Temps  qui  dépendent 
de  l'auxiliaire.  Pour  bien  entendre  cette 
dépendance ,  il  faut ,  avant  que  d'aller 
plus  loin ,  dire  à  mon  Lefteur  qiul  y  a 
dans  la  Langue  deux  verbes  qu'on  qua- 
lifie ^auxiliaires  ;  parccqu'ils  aident  à 
former  conjointement  avec  le  participe 
certains  temps  des  autres  verbes  &  mê- 
me des  leurs  propres  ;  ainfi  qu'on  le 
verra  dans  le  détail  des  Conjugalfons» 
Ces  deux  verbes  font  Avoir  &  Etre,  Je 
peus  bien  ajouter  tout  defuite  que  des 
huit  fortes  de  Temps  il  y  en  a  quatre 
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iqui  fe  forment  par  leur  moyen ,  favolr, 
les  deux  prétérits  dans  tous  les  modes , 
Taorifte  &  le  futur  relatifs  dans  l'Indi- 
catif. Quant  aux  deux  préfens  à  Taorifte 
&  au  futur  abfolus ,  ils  fe  forment  par 
la  feule  termina ifon  fans  le  fecours  des 
auxiliaires;  Pour  n'être  pas  obligé  à  ré- 
péter continuellement  la  lifte  de  ces 
temps  ^  &  pour  me  faire  entendre  plus 
commodément^  j*en  réduis  les  forma- 
tions à  deux  claffes.  Je  nomme  Simples 
celles  qui  viennent  de  la  feule  terminai- 
fon  ;  parcequ'en  effet  le  verbe  y  eft  d'un 
feiil  mot  :  &  je  nomme  Formations 
COMPOSEES  celles  qui  fe  font  par  le 
moyen  de  l'auxiliaire  ;  puifque  le  verb^ 
y  eft  de  deux  quelquefois  même  de  trois 
mots.  Ainfi 

donner  y  donnant  y  je  donne  ^je  donnoîs^ 
font  des  temps  ou  des  formations  fim- 
pies  : 

avoir  donné  ,  ayant    donné  ,  favois 
donné  , 
font  des  formations  ou  des  temps  conw 


40    Le^  vrais  Principes 

pofës.  Revenons  à  nos  efpeces. 

Les  verbes  aftifs  ont  pour  auxiliaire 
de  leurs  temps  compofes  le  verbe  avoir  ^^ 
excepté  dans  les  occafions  où  Taftion 
retombe  fur  ce  qui  en  eft  le  fujet  par 
l'identité  de  cette  chofe  avec  celle  qui 
fait  ou  l'objet  ou  le  terme  de  cette  ac- 
tion y  c'eft  à  dire  dans  les  occafions  où  le 
pronom  réciproque  fert  à  énoncer  l'ob- 
îeûif  ou  le  terminatif  de  la  frafe  ;  car 
alors  ces  verbes  fe  conforment  à  ceux 
de  la  troiiieme  efpece ,  prenant  comme 
eux  le  verbe  être  pour  auxiliaire  : 
fai  vu  mon  ennemi ,  &  je  ne  lui  ai  rien 

reproché  : 
je  me  fuis  va  prêt  à  périr ,  &  je-  me  fuis 

reproché  cTavoir  eu  confiance  à  un 

étourdi. 
Les  verbes  paflîfs  n'ont  point  de  temps 
(impies  ;  parcequ€  leur  forme  ne  confif- 
tant  que  dans  la  jonftion  du  participe  à 
tous  les  modes  &  tous  les  temps  du  ver- 
be Etre ,  leurs  formations  font  toutes^ 
eompofées  ; 
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un  général  qui  ejl  furpris  par  fa  faute 
mérite  d'être  blâmé  :  mais  il  m  doie 
pas  être  moins  ejlimé  pour  avoir  éti 
battu  ;  lorfque  la  difpofition  de  la  ba* 
taille  étant  bien  ordonnée  la  victoire 
ri* a  été  remportée  que  par  la  valeur 
de  l\nnemi. 
Les  verbes  réciproques ,  toujours  ac- 
compagnés du  pronom  perfonnel  répon-» 
dant  à  la  perfonne  dont  eft  le  fujet  y  ont 
pour  auxiliaire  le  verbe  être  jamais  avoir: 
je  mejuis  moqué  de  vous ,  &  vous  ne 

vous  en  êtes  point  foucié  : 
en  s^cji  repenti  plus  d'aune  fois  de  s'*  être 

ingéré  des  affaires  cT autrui. 
Les  verbes  neutres  moins  uniformes 
que  ceux  des  autres  efpeces  fe  fubdivi- 
fent  en  deux  branches  par  raport  aux 
deux  auxiliaires  ;  les  uns  fe  fervant 
à^avoir  &  les  autres  à'être  pour  former 
leurs  temps  compofés  : 

fai  marché ,  fai  couru  ,  fai  dormi  : 

jefuisfortiyjefuis  allé  ^  j^fuis  venu. 

La  féconde  branche  efl  moins  nombreis- 
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fe  que  la  première  :  &  je  crois  qu'au- 
lieu  de  chercher  une  marque  pour  les 
diftinguer  on  auroit  plutôt  fait  d'en  don- 
ner  la  liile  ;  dautant  qu'elle  fe  réduit  à 
onze  ou  douze  verbes  qui  font , 

accourir^  aller  ^  choir  y  décéder^  monter  , 
mourir  ,  naître  ,  partir  ^  for  tir  y  torU' 
ber  ^  arriver  ^  venir  ^  {qs  compofés. 
Cependant  fi  l'on  veut  abfolument  une 
règle  pour  les  reconnoitre  ;  Je  ne  dirai 
pas  que  c'eft  en  ce  que  le  participe  de 
ceuxci  peut ,  en  devenant  adjeftif ,  fe 
joindre  à  un  fubftantif  pour  le  qualifier  ; 
car  cela  n'eft  pas  univerfel  :  dailleurs 
cette  jonûion  eft  moins  une  raifon  que 
la  fuite  de  la  raifon  qu'on  cherche.  Je 
croirois  la  trouver  plutôt  dans  l'analyfe 
de  la  propre  valeur  de  ces  verbes.  En 
effet  après  les  avoir  attentivement  con- 
fidérés,  il  m'a  paru  qu'ils  renfermoient 
dans  rétendue  de  leur  fignifîcation  un 
raport  à  quelque  tranfport  ou  change- 
ment de  lieu ,  que  n'ont  pas  les  autres. 
Cela  eft  fenfible  à  leur  feule  infpeûion  ; 
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il  n'y  auroit  que  mourir  &  naître  qui  puf- 
fent  caufer  quelque  doute.  Je  conviens 
que  ces  deux  éveneniens  ne  parolflent 
pas  dabord  enfermer  dans  leur  fignifî- 
cation  aucun  tranfport  local  :  mais  en 
les  regardant  de  plus  près  ne  voit-orr 
pas  que  ce  qui  anime  Tanimal  quitte  le 
corps  en  mourant  &  lui  arrive  dailleurs 
en  naiflant  ?  que  ces  deux  verbes  ligni- 
fient proprement ,   l'un  le    départ  de 
Tame  pour  aller  dans  un  autre  lieu  quel 
qu'il  foit  ;  &  l'autre  cette  arrivée  de 
l'ame  venant  d'un  lieu  dans  un  autre  oîi 
elle  n'étoit  pas ,  foit  qu'on  prenne  ce 
mot  dans  le  fens  le  plus  étendu  qu'il 
peut  avoir  ou  dans  le  fens  reftraint  du 
paffage  du  fein  de  la  mère  au  féjour  de 
la  lumière?  Quels  plus  grands  tranfports 
que  ceux  de  l'inexiftence  à  la  vie  &  de 
la  vie  à  la  mort  ?  Ainfi  les  verbes  naître 
&  mourir  loin  d'afFoiblir  la  raifon  que  je 
donne  ne  font  pas  même  exception. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  a  nommé  les 
Neutres  de  la  première  clafle  ncu^trc^ 
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actifs  &  ceux  de  la  féconde  neutres paf-^ 
Jifs.  Si  ces  noms  préfentoient  une  idée 
claire  &  précife ,  &  fi  Ton  n'avoit  pas 
diftingué   par   des  définitions  refpece 
neutre  de  Taftive  &  de  la  paflive  ;  je 
n'aurois  point  de  répugnance  à  m'en 
fervir.  Mais  après  une  diftinûion  fifage, 
fi  méthodique ,  qui  porte  la  lumière  dans 
l'efprit ,  je  ne  faurois  plus  me  réfoudre 
à  replonger  les  chofes  dans  la  confu- 
fion ,  en  apliquant  à  Tune  ce  que  j'ai 
établi  pour  exprimer  le  différent  cara- 
âere  de  l'autre.  Dès  que  j'ai  dit  &  fait 
entendre  à  mon  Lefteur  que  le  verbe 
neutre  efl  tout* autre  chofe  que  l'aclif  & 
le  pafîif  ;  je  dois  éviter  de  lui  en  donner 
la  dénomination.  Cette  méthode  tergi- 
verfante  dans  les  termes  n'eft  point  de 
mon  goût  :  je  fiiis  perfuadé  que  la  diffé- 
rence des  idées  exige  celle  des  expref- 
fions  :  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  la  clarté 
dans  les  unes  ;  s'il  n'y  a  de  la  netteté  dans 
les  autres.  Qu'on  dife  tant  qu'on  voudra 
que  le  Langage  eft  de  convention,  &r 
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qu'on  entend  par  neutres  actifs  ceux  qui 
ont  pour  auxiliaire  le  verbe  avoir  ^  &C 
par  neutres  paffifs  ceux  qui  ont  le  verbe 
être  ;  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  me 
mette  dans  la  tentation  prochaine  de 
penfer  qu'il  y  a  des  Verbes  qui  font  tout 
à  la  fois  neutres  &  adifs  dans  la  même 
acception  ainfi  que  neutres  &  paiîifs  ; 
pulfqu'on  les  a  alnlî  nommés  ;  ce  qui  eft 
réellement  faux.  Je  conviens  que  le  Lan- 
gage eft  de  convention  :  mais  il  y  a  des 
termes  convenables  que  la  convention 
doit  favorifer  préférablement  à  d'au- 
tres :  &  il  y  en  a  d'impropres  &  d'obfcurs 
que  la  convention  doit  plutôt  rejetter 
que  protéger  :  furtout  dans  les  fciences 
où  il  eft  fi  eflenciel  de  choifir  ^  fi  per- 
mis d'en  introduire  fans  choquer  ni  les 
oreilles  ni  l'ufage  du  commun  des  hom- 
mes ,  &  où  il  eft  indécent  que  l'habitu- 
de  &  la  prévention  tiennent  lieu  de  rai- 
fon. 

Il  y  a  une  autre  obfervation  à  faire 
fur  mourir  6c  fur  l^attre.  Dans  le  fens  li- 
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téral  &  primitif,  l'un  eft  neutre  &  Tau- 
tre  aftif.  Ils  deviennent  néanmoins  ré^ 
clproques  dans  un  fens  particulier  :  le 
premier ,  feulement  aux  modes  adaptifs  ; 
le  fécond,  dans  toute  Tétendue  de  fa 
conjugaifon.  On  dit  ^  je  me  meurs  ,  non 
pour  repréfenter  le  paffage  de  la  vie  à 
la  mort ,  mais  pour  marquer  Amplement 
la  difpoiition  qui  y  conduit,  Demême 
fc  battre  ne  figniiîe  pas  fe  fraper  ou  fe 
donner  des   coups  ;  il   n'exprime  que 
l'aftion  qui  met  dans  la  difpofition  d'en 
donner  &  d'en  recevoir  :  car  deux  hom- 
mes peuvent  fe  battre  long  temps  l'épée 
à  la  main  fans  donner  ni  recevoir  un 
feul  coup. 

Il  eft  aifé  de  s'apercevoir  que  pref-r 
que  tous  les  évenemens  qu'on  repréfen- 
te  dans  l'efpece  aftiye  peuvenraulîi  être 
repréfentés  dans  lefpece  paflive  :  il  n'y 
a  pour  cela  qu'à  changer  l'objet  en  ixx^ 
jet,  &  du  fujet  en  faire  le  terminatif 
d'oii  part  l'aftion.  Par  exemple^  on  dit 
roitàTaftif, 
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kpcrc  corrige  drifant^ 
&au  paffif, 

C enfant  ejl  corrigé  par  le  père. 
Quant  aux  verbes  réciproques  &  neu- 
tres ,  ils  font  immuables  dans  leur  efpe- 
ce;  les  évenemens  qu'ils  repréfentent 
n'étant  fufceptibles  que  de  la  feule  ma- 
nière qui  fait  le  caraûere  de  ces  verbes: 
bien  entendu  que  l'acception  en  foit 
toujours  la  même  :  car  s'ils  en  ont  deux, 
quoique  le  matériel  foit  le  même  ,  il 
leur  arrive  quelquefois  d'être  d'efpece 
différente  dans  chacune  des  acceptions. 
Par  exemple  courir  &  monter  font  neu-i- 
très  ou  adifs  félon  leurs  divers  emplois; 

il  court  à  peru  cT haleine  : 

il  ejl  monté  aufommet  de  la  montagne  ; 

il  a  couru  le  cerf  : 

il  montoit  un  cheval  d* Ef pagne. 
Ces  autres  verbes  ,  aller  venir  revenir  ^ 
font  aufli  neutres  ou  réciproques, félon 
la  différente  acception  : 

alUi^  ^  V(?rre  pofle  ; 

je  vins  hier  ; 
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ils  reviennent  de  la  promenade  : 

alle:^  vous  en  : 

je  ni  en  vins  à  grands  pas  : 

ils  s\n  reviennent  mécontens. 
Traitons  maintenant  la  Conjugaifon, 
Elle  eft  Tart  de  trouver  par  l'infpeftion 
de  rinfînitif  toutes  les  autres  formations 
du  verbe.  Je  viens  de  dire  que  ces  for- 
mations fc  partagent  en  deux  clafîes , 
les  unes  fimples ,  les  autres  compofées  : 
que  les  fimples  ne  dépendent  que  de  la 
variété  de  la  terminaifon  ;  &  que  les 
compofées  font  telles  par  Tunion  du 
participe  à  Tun  des  deux  verbes  auxi- 
liaires. Il  faut  donc  avant  que  de  dédui- 
re nos  règles  de  conjugaifo.n  voir  quelle 
^ftla  méthode  de  cette  union,  &  com- 
ment les  auxiliaires  fe  conjuguent  indé^- 
pendemment  dj^  toute  règle.  Ce  dernier 
article  fe  verra  par  la  fimple  expofition 
«îu  détail  de  ces  deux  verbes.  Pour  la 
méthode  d'union ,  elle  ne  confifte  qu'à 
joindre  au  partipç  les  temps  fimples 
4e  l'auxiliaire.  On  fait  par  le  moyen 

des 
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des  deux  préfens  les  deux  prétérits  :  c'efl 
à  dire  que  le  préfent  abfolu  aide  à  for- 
mer le  prétérit  abfolu ,  &  le  préfent  re- 
latif fait  le  prétérit  relatif.  L'aorifte  &c 
le  futur  relatifs ,  qui  font  les  deux  autres 
temps  compofés  ,  fe  forment  par  le 
moyen  des  aorifte  &  futur  abfolus  de 
l'auxiliaire.  Voilâ  toute  la  façon ,  en 
obfervant  néanmoins  de  prendre  dans 
l'auxiliaire  le  mode  qu'on  veut  expri- 
mer. Par  exemple ,  pour  former  les  pré- 
térits de  l'indicatif  du  verbe  donner^  il 
faut  fe  fervir  des  préfens  indicatifs  du. 
verbe  auxiliaire  &  dire  , 

y  ai  donné ,  pavois  donné  : 
mais  pour  former  ceux  du  fupofitif  Se 
du  fubjonâif ,  il  faut  avoir  recours  aux 
préfens  de  ces  deux  modes  &  dire , 

yaurois  donné  y  j'aie  donné  y  j^cu^e 
donné. 
Le  verbe  auxiliaire  eft  lui  même  fournis 
à  cptte  méthode  ;  ne  formant  (qs  temps 
compofés  que  par  la  jonftion  de  fon  par- 
ticipe avec  les  temps  fimples ,  foit  les 
Tome  II,  C 
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fiens  propres  comme  en  ufe  le  verbe 
avoir ,  foit  ceux  de  l'autre  auxiliaire 
aînfi  que  fait  le  verbe  être.  En  quoi  nô- 
tre Langue  diffère  de  l'Italienne ,  chez 
qui  rufage  a  établi  que  chacun  d'eux  fe 
ferviroit  de  fes  propres  temps  fimples 
&  non  de  ceux  de  l'autre  pour  former 
fes  temps  compofés.  On  y  dit  donc  , 

io  fono  Jlato  ^  egli  erano  Jiati  : 
aulieu  qu'en  François  on  dit , 

/ai  été ,  ils  ont  été. 
Conjugons  maintenant  ces  auxiliaires* 

CONJUGAISON  DU  VERBE  AvoiRl 
premier  auxiliaire. 

Modes     i  n  d  é  f  i  n  i  s, 

INFINITIF  P^^^'^^- ••••••"'""' 

I^PrETERIT avoir  eu 

fPRésENT ayant 

GÉRONDIF<^    ,    , 

(^PRETERIT ayant  m 

PARTICIPE ....m. 
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Modes    adaptifs. 


.< 


Présent 

ABSOLU 


Présent 

RELATIF 


Prétérit 

ABSOLU 


Prétérit 
relatif 


i.pcrf.  f. .. 

2.  perf.  f. . . 

3.  perf.  f. .. 
i.perf.  pi. . 

perf.  pi. . 
3. perf. pi. . 

i.perf.  f. .. 
.perf.  f. .. 
j.  perf.  f. .. 
I.  perf.pl. . 
i.  perf  pi. . 
3.  perf  pi. . 

i.perf  fi.. 

perf.  f . . 

perf  f . . 
r.perf  pi. . 
1.  perf  pi. . 
3.  perf  pi. . 

i.perf  f .. 
i.perf  r. .. 
j.perf  f .. 
I.  perf  pi., 
i.perf  pi.. 
3 .  perf  pi.  • 


faî 

tu  as  ou  vous  avcx^ 

il  a 

nous  avons 

vous  avc^ 

ils  ont 

favols 

tu  avois  OU  vous  avki 

il  avoit 

nous  avions 
vous  auie^ 
ils  aveient* 

j'ai  at 

tu  as  eu  OU  vous  aveitn 

il  a  eu 

nous  avons  eu 

vous  ave^  eu 

ils  ont  eu» 

favois  eu 

tu  avois  eu  OU  vous  avle^ 

il  avoit  eu  j]  eu 

nous  avions  eu 

vous  avie^  eu 

ils  avoient  eu. 


Ci; 
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Aoriste 

ABSOLU 


Aoriste 

RELATIF 


Futur 

ABSOLU 


ï.perf.  f. . ,  [eus 

1.  perf.  f. . .  tu  eus  ou  vous  eûtes. 

3.perf.  f. . .  //  eut 

I.  perf.  pi. .  nous  eûmes 

i.  perf.  pi. .  vous  eûtes 

}.  perf.  pi. .  ils  eurent. 


ï.perf.  f. . . 
z.perf.  f. . . 
'j.perl.  f.  .• 
I.  perf.pl.. 
i.  perf.pl.. 
j.perf  pi. . 

r.perf.  f. . . 

z.  perf.  f. . . 
'5. perf. f.. . 
ji.perf.pl.. 

z.  perf.  pi. . 

3.  perf.  f].. 


j  eus  eu 

tu  eus  eu  OU  vous  eûtes  etA 

il  eut  eu 

nous  eûmes  eu 

vous  eûtes  eu 

ils  eurent  eu* 


i 


j'aurai 

tu  auras  OU  vous  dureij;^ 

il  aura 

nous  aurons 

vous  aurei 

ils  auront. 


/^ï.perf.  f... 
\  Ï.perf. f. 5 . 

UTUR     )  ._ 

<  ;.perl.  f. .  • 


RELATIF     J      ^     ^    , 
i.perl.  pi.  • 

X.  perf  pi, . 

J.perf.  pi.» 


perf.  f. . .  j'auroîs  eu 

tu  auras  eu  OU  vous  au^ 

rei  eu 
il  aura  eu 
nous  aurons  eu 


vous  aure^  eu 
ils  auront  eu. 
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f/5 

c 
o 

H 


Pkésent 


Prétérit 


f/5 

C 

d: 

(-< 

C 

n 

H 


Présent 

ABSOLU 


Présent 

RELATIF 


< 


i.perf  f. .  .  faurois 

1.  perf.  r. . .  r:/  aurois  ou  ^oz/^  ^^///V^ 

'j.perf.  fi  i.  il  auroït 

1 .  perf.  pi. .  nous  aurions 

2.  perf.  pi. .  vous  auric^ 

3 .  perf.  pi. .  Us  aur oient 

i.  perf.  f. . .  faurois  eu 

2.  perf.  f. . .  tu  aurois  eu  OU  vous  au^ 
rie:^  tu 

3 .  perf.  f. . .  il  auro'it  eu 

I.  perf  pi. .  nous  aurions  eu 
1.  perf.  pi. .  vous  aurie^  eu 
3.  perf.  pi. .  ils  auroient  eu* 


I.  peif.  pi. 
1.  perf  pi. 
1.  perf  pi.,  ils  aient. 


f^i.perf  f  . .  /' 
Xi. perf  f. . .  tu 
^3.  perf  f  ..  il 

i 

s 
i 


aie 
aies  ou  vous  aye^ 


au 
nous  ayons 
vous  aye^ 


perf  f 
perf  f 
3 . perf  f 
i.perf  pi, 
i.  perf  pi. 
5.  perf  pi. 


'feujje 

tu  cujfes  OU  VOUS  cujjl:^ 

il  eût 

nous  eujjions 

vous  euffic^ 

ils  cuffenr» 

C  ii; 
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1/^ 

C 
te 

t^ 

O 

O 

H 

l-H 


Prétérit 

ABSOLU 


perf.  f. . .  7  ^/V  ^£/ 
perf.  r. . .  /:/  /2/V^  ^^z  ou  vous  aye^eik 
il  ait  eu 


3.  perf.  f. , 
I.  perf. pi 
1.  perf.  pi 
j.  perf.  pi 


nous  ayons  eu 
vons  aye{  eu 
ils  aient  eu» 


Prétérit 

RELATIF 


l.perf.  f. . .  yeujfe  eu 

2.  perf.  f. . .  tu  eujjh  eu  OU  vous  tuf». 
Jïei  eu 

3.  perf.  f. . .  il  eût  eu 

1 .  perf  pi. .  nous  eujjions  eu 

2.  perf.  pi. .  vous  eujjie:^  eu 
,3.  perf.  pi. .  ils  eujfent  eu. 


Le  génie  françois  ayant  affalfonné  îe 
pronom  tu  d'une  idée  acceflbire  d^im- 
politefle  ,  11  a  mis  à  fa  place  vous  ,  en 
changeant  néanmoins  fon  acceffolre  de 
nombre  pluriel  en  fmgulier  :  de  façon 
que  la  féconde  perfonne  eft  devenue 
dans  Tufage  poli  la  même  pour  les  deux  % 
nombres ,  excepté  dans  les  cas  où  le 
verbe  ctn  fert  d'auxiliaire  :  car  alo'rs  le 
participe  prenant  nombre  &  genre  con- 
formément au  fubjeftif  qui  le  régit  3,  il 
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y  a  au  pluriel  un  S  finale  qui  n'eft  point 
au  fingulier  : 

Monjzcur  y  vous  vous  êtes  trompé Ji  vous 
vous  êtes  figuré  que  la  fenfation  foit 
une  propriété  de  la  matière. 
Mefdames ,  vous  vous  étie^  trop  flatées 
en  imaginant  que  vousferie^^  admifes 
à  nos  exercices  fecrets. 
Cependant  le  tu  n'ayant  pas  été  tota- 
lement banni  ^  &  fe  trouvant  employé 
dans  quelques  occafions ,  cela  fait  que 
cette  féconde  perfonne  fe  trouve  double 
dans  tous  les  temps  de  toutes  fortes  de 
verbes. 
CONJUGAISON  DU  VERBE  Etre^ 
fécond  auxiliaire , 
du  communément  Verbe  fubflantif^ 
Modes    indéfinis. 

TPrÉSENT être 

INFINITIF    <^    ,    , 

(^PRETERIT avoir  de 

CPrÉsENT étant 

gérondif;^  ,  , 

(^Prétérit ayant  été 

PARTICIPE été 

C  iiij 
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Modes   adaptifs. 


r 


Présent 

ABSOLU 


Présent 

RELATIF 


Prétérit 

ABSOLU 


Prétérit 

iliLATIF 


i 


i.perf.  f. . .  je  fuis 

2.  perf.  f. . .  tu  es  (Xi  vous  êtes 

.  perf.  f. . .  il  tfl 

.  perf.  pi. .  nous  fommcé 

.perf.  pi. .  vous  êtes 

.perf.pl. .  ils  forât 

.  perf.  f. . .  jUtoîs 

.  perf  f. . .  tu  êtois  OU  vous  itlei 

.  perf.  f. . .  //  ctoit 

.  perf.  pi. .  nous  étions 

.perf  pi. .  vous  étie^ 

.  perf.  pi. .  ils  étaient» 

.  perf.  f  . .  y  ai  été 

.  perf.  f .  •  ///  as  été  ou  vous  arei  éti 

.  perf.  f. . .  il  a  été 

.  perf.  pi. .  nous  avons  été 

.  perf.  pi. .  vous  avei^  été 

.  perf.  pi. .  ils  ont  été» 

.  perf  f. . .  j'avois  été 

.  perf  f  . .  tu  avois  été  ou  vous  avie^ 

.  perf  f  . .  il  avoit  été  [  été 

.  perf  pi. .  nous  avions  été 

.  perf  pi. .  vous  aviei^  été 

.  perf  pi, .  ils  av oient  été. 


hs  LA  Langue  Françoise.    57 


H 


4 


AL 


Aoriste 

ABSOLU 


Futur 

ABSOLU 


i.perf.  f. ..  je  fus 

2.  perf.  f. . .  tu  fis  ou  vousfitci 
] ,  perf.  f. . .  il  fit 
I .  perf.  pi.  •  nous  fimcs 
2. perf. pi.,  vous fites 

3.  perf.pl.  •  ils  firent. 


[  éU 


perf.  f. .  •  'feus  été 

perf.  f. . .  tu  eus  été  OU  vou^^  eûtes 

Aoriste  JI5. perf.  f. . .  il  eut  été 

RELATIF  "^i.  perf  pi.,  nous  eûmes  été 
/i.  perf  pi. .  vous  eûtes  été 
f   3.  perf  pi. .  ils  eurent  été 


Futur 

RELATIF 


perf.  f  , .  je  ferai 

perf.  f. . .  tu  feras  OU  voits  firz:^ 

perf.  f  ..  il  fera 
I .  perf  pi. .  nous  ferons 
1.  perf.  pi. .   vous  fere:ç^ 
3.  perf  pi. .  ils  feront. 

i.perf  f  . .  j'aurai  été 

z.  perl,  f. . .  tu  auras  ctéo\:i  vous  au- 

re^  été 
3 .  perf  f  . ,  //  aura  été 

1 .  perf  pi. .  nous  aurons  été 

2.  per(.  pi, .  vous  aurc^  été 

,}.perfrpl,,  ils  auront  été 
C  Y 
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C/5 

c 
c 

C/5 


<! 


^ 


i.perf.  f. . .  je  ferais 

1.  perf.  f. . .  tu  ferais  ou  vous  ferle^ 

Présent -^^P^^'^-V-^''^"";'. 

|i.  perl.  pi.  •  /Z(?//^  ferions 
1.  peiT.  pi. .  vous  feriei 
3 .  perf.  pi. .   ils  feraient 

1.  perf.  f. . .  j'aurais  été 

2.  perf.  f. . .  tu  aurais  été  ou  vous  aii^ 
riei  été 

PRETERIT  <  3.  perf  f. . .  il  aurait  été 

i.perf.  pi. .  nous  aurions  été 

2.  perf.  pi.  .  vous  aurie:^  été 

3.  perf.  pL  .  ils  auraient  été. 


C 

o 

n 

H 
>5d 


^ 


Présent 

ABSOLU 


Prissent 

RELATIF 


i.perf.  f. . .  je  fois 

2.  perf.  f. .  •  tu  fois  ou  vousfoye^ 

3 .  perf.  f  , .  il  fait 

r.  perf  pi.  .  nous  foyons 
vous  foye:(^ 
ils  faientt 


2.  perf  pi 

3.  perf.  pi 


i.perf.  f. 
2.  perf  f 
j.perf  f 


je  fiife 

tu  fujfes  ou  vous  fujjie\ 

il  fut 


1 .  perf  pL  .  nous  fnffions 

2.  perf  pi. .  vous  fujjlti 
5 .  perf  pi.  •  ils  fuffc nî. 
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G 

03 

Cî 

z 
n 

H 


ET^RTT  J}. 


Pret£ 

ABSOLU 


perf.  f.  • . 
perf*  f. . . 
perf.  f. . . 
perf.'pl. . 
.  perf.  pi. . 
perf.  pL . 


aie  ete 


Prétérit 

RELATIF. 


'i.perf.  f.  • . 
i.perf.  f. . . 

5 .  perf.  f. . . 

i.perf.  pi. . 

2.perf.  pK. 

,3.  perf.pl. . 


tu  aies  ete  OU  vous  aye^ 
il  ait  été  [  ité 

m 

nous  ayons  été 
vous  aye:^  été 
ils  aient  été* 

j'eujffe  été 

tu  eujjes  été  OU  vous  euf 

Jîei  été 
il  eût  été 
nous  eujjîons  été 
vous  tujjle^  été 
Us  cujfent  été 


Il  eft  important  d^avoîr  bien  préfent 
à  la  mémoire  la  conjugaifon  de  ces  deux 
verbes ,  acaufe  de  l'ufage  fréquent  dont 
ils  font ,  furtout  comme  auxiliaires  pour 
former  les  temps  compofés.  J'ai  déjà  dît 
que  c'étoit  Tefpece  du  verbe  qui  déc^- 
doit  lequel  les  deux  y  devoit  faire  ce 
fervice  :  qu^avoir  étoit  delliné  aux  ver- 
bes actifs,  £tre  aux  verbes  réciproques  : 
que  les  neutres  fe  partagcoient  entre 
Tim  ôc  l'autre  ;  S^  que  les  pafîîfs  n'a- 
•  C  vj 
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voient  point  d'auxiliaire  particulier  ^ 
leur  conjugaifon  étant  fimplement  celle 
du  verbe  être  toujours  accompagné  du 
participe.  Voilà  toute  l'influence  que 
i'efpece  a  fur  la  conjugaifon;  le  feul 
clîoix  de  l'auxiliaire  en  dépend  &  non 
les  formations.  Ce  qui  étant  expliqué  , 
je  n'en  ferai  plus  mention  dans  le  détail 
des  règles;  dont  l'objet  fe  borne  au  par- 
ticipe &  aux  temps  fimples.  Pour  éta- 
blir ces  règles ,  j'ai  recours  à  la  termi- 
naifon  comme  à  la  bouffole  la  plus  fûre 
&  la  plus  propre  à  me  conduire.  J'efpere 
qu'elle  démêlera  dans  les  verbes  le  fy- 
fteme  des  formations  avec  autant  de 
fuccès  qu'elle  a  conftaté  celui  des  genres 
à  l'égard  des  fubftantifs  &  des  ad^eftifs. 
L'art  de  la  Conjugaifon  confiftant  à 
favoir  tirer  de  l'Infinitif  comme  de  la 
fource  commune  toutes  les  autres  for- 
mations, il  faut  bien  obferver  la  terml- 
naifon  de  ce  mode.  Elle  fe  divife  ici 
comme  partout  ailleurs  en  mafculine  & 
féminine.  Les  verb»  de  terminaifon 
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mafculine  fîiiiffent  tous  par  la  confcn- 
ne  R.  Tels  {ont 

blâmer  ^  fintlr  y  concevoir. 
Ceux  de  terminalfon  féminine  fîniffcnt 
par  E  muet  ayant  immédiatement  avant 
lui  la  mêine  confonne  R  pour  former 
enfemble  la  dernière  fyllabe  ;  foit  farts 
autre  confonne ,  ainfi  que  dans 

faire ,  dire  ^  éclore  ,  boire  ; 
foit  avec  une  autre  confonne  deplua,' 
comme  dans 

battre ,  vivre  y  peindre ,  répondre. 
Cette  première  divifion  quoiqu'utile 
ne  fuffit  pas  pour  conflater  le  nombre  &: 
les  règles  de  nos  Conjugaifons  :  il  faut 
déplus  avoir  égard  au  Son  caraté- 
ristique;  qui  eft  dans  la  terminaifon 
mafculine  celui  qui  aide  à  former  la  der-» 
niere  fyllabe  :  &  dans  la  terminaifon  fé- 
minine ,  c'efl  celui  qui  précède  immé- 
diatement la  dernière  fyllabe  que  for- 
me ME  muet.  Ces  fons  font  la  loi  &  ca- 
raôérlfent  les  conjugaifons.  Cela  bien 
entendu ,  toute  la  mancuvrc  de  la  for- 
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mation  gît  à  retrancher  ajouter  ou  chan-^ 
ger  à  la  dernière  fyllabe  ;  ce  qui  s'exé-^ 
cute  diverfement. 

Comme  les  formations  regardent  non 
feulement  les  temps  mais  encore  les  per- 
sonnes dans  les  modes  adaptifs;  Je  les 
partage  en  deux  claffes  eu  égard  à  Tori- 
gine.  Les  unes  Primitives,  immédia* 
tement  tirées  de  l'infinitif,  à  qui  le  génie 
de  nôtre  Langue  a  déféré  l'honneur  d'ê- 
tre la  tige  du  verbe.  Les  autres  Secon- 
daires, tenant  leur  origine  immédiate 
des  premières  &  non  de  l'infinitif. 

Les  Primitives  répondent  au  nombre 
des  temps  fimples  :  ainiî  elles  font  dix  la 
tige  comprife.  Ce  font  dans  les  modes 
indéfinis  le  préfent  de  l'infinitif^  celui 
du  gérondif,  &  le  participe.  Dans  les 
modes  adaptifs  ce  font  les  premières 
perfonnes  fingulieres  des  temps  fimplcs  , 
favoir  des  cinq  préfens  y  de  l'aorifle  ôc 
du  futur  abfolus. 

Les  formations  fécondaîrcs  répondent 
au  nombre  des  perfonnes^  la  première 
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^11  fingulier  à  part;  piiifque  ceileci  efl 
primitive  &c  que  les  autres  en  tirent  leur 
origine.  Il  y  en  a  donc  cinq  dans  chaque 
temps  :  &  ces  temps  fimples  adaptifs 
étant  au  nombre  de  fept  ^  cela  fait 
trente-cinq  formations  fécondaires  ;  qui 
ne  font  pas  néanmoins  toutes  différentes 
par  la  terminaifon ,  s'en  trouvant  plu-» 
iieurs  de  femblables ,  qu'on  ne  diftingue 
que  par  le  fens  &  à  la  fuite  du  difcours. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail^ 
voici  fept  obfervations  ou  règles  géné- 
rales ayant  lieu  dans  toutes  les  conju- 
gaifons;  &  dont  l'analogie  bien  connue 
épargnera  dans  la  fuite  au  Lefteur  &  à 
moi  l'ennui  des  répétitions» 

i^.  Le  gérondif  fe  termine  partout  en 
ane  ;  ce  font  les  lettres  précédentes  qui 
en  diverfifient  la  formation. 

2°.  Les  premières  &  fécondes  per- 
fonnes  du  pluriel  fe  terminent  toujours 
^ans  l'aorifte  abfolu  en  mes  &c  tes  pro- 
noncés en  fon  muet ,  &  dans  les  autres 
temps ,  en  ons  &  en  rj,  excepté  la  fé- 
conde du  verbe  dire  ; 
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nous  donnâmes ,  nous  Jcntimes  y  nous 

conclûmes  : 
vous  donnâtes  ^  vousfentitcs  ^  vous  con^^ 

dûtes  t 
nous  donnons  y  nous  portons ,  nous  con*^ 

durons  : 
vous  criei ,  vous  dire^ ,  vous  dites. 
3^,  Ces  mêmes  perfonnes  première 
&  féconde  plurieles  ont  un  /  avant  la  ter- 
mînaifon  au  préient  relatif  de  l'indicatif, 
à  celui  du  fupofitif ,  &  aux  deux  pré- 
fens  du  fubjonftif  : 

nous  dijions  ^  vous  dijie:^ ,  nous  dirions^ 

vous  dlrie:^  ,  nous  fajjions ,  vous  faf- 

Jie:^  y  nous  fiffïons ,  vousfijjie^. 

4°.  Les  troifiemes  perfonnes  plurieles 

fîniffent  en  ont  au  futur  ,  &  aux  autres 

temps  en  ent ,  dont  la  prononciatioa 

n'eft  pas  là  comme  ailleurs  un  fon  nar 

zal  mais  celle  d'un  E  muet  : 

ils  diront  ^  ils  boiront  ^  ils  cauferont  : 
ils  difent ,  ils  caufoknt ,  ils  boiroient^ 
5^.  La  terminalfon  du  préfent  relatif 
de  rindigatif  &.  celle  du  prgfçnt  du  fu^ 
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pofitlf  font  toujours  en  ois  ;  celle  du  fu- 
tur toujours  en  ai  : 

fofois  y  je  danferois  ^  fofcrai  ^  Je  dani 
ferai. 

6^.  Le  futur  &  le  préfent  fupofitif 
confervent  avant  leur  terminalfon  R  fi- 
nale de  l'infinitif,  &  cela  à  toutes  les 
perfonnes  : 

aimer  aimerai  aimerais ,  dire  dirai  di^_ 
i'ois  ^  coudre  tondrai  coudrois. 

70.  La  féconde  perfonne  finguliere 
non  tutoyante  efl:  parfaitement  fembla- 
ble  à  celle  du  pluriel  ;  ainfi  je  me  dif- 
penferai  d'en  faire  mention  dans  Texpo- 
fition  des  règles  ;  je  la  mettrai  feulement 
à  côté  de  la  tutoyante  dans  les  exem- 
ples dont  j'apuyerai  ces  règles.  Venons 
au  détail. 

Les  verbes  de  terminalfon  mafculinc 
n'ont  que  trois  fons  caraftériftiques , 
fa  voir  e^i^  ai  :  c'eft  toujours  l'un  d'eux , 
qui  précède  R  finale  :  de  là  naiflent  trois 
Conjugaifons.  Ceux  de  terminalfon  fé- 
;?iinine  font  caraûérifés  par  une  plus 
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grande  variété  de  fons ,  qui  vont  jiifqu'à 
ilix-huit  5  que  je  réduis  néanmoins  à 
trois  fortes  pour  la  commodité  de  la 
méthode.  La  première  eft  formée  par 
Une  fimpie  voyele ,  la  féconde  par  une 
diphtongue ,  &  la  troifieme  par  un  foa 
nazal  :  d'où  il  réfulte  tout  autant  de 
conjugaifons  féminines  :  ce  qui  fait  en 
tout  fix ,  ayant  chacune  leurs  règles  èC 
leurs  ufages  particuliers. 

Première  Conjugaison; 

La  première  conjugaifon  eft  celle  oîi 
l'infinitif  fe  termine  en  er.  Elle  efl  la 
plus  nombreufe  ,  comprenant  aumoins; 
les  trois  quarts  de  tous  les  verbes  de  la 
Langue.  Elle  efl:  aulïi  la  plus  régulière  , 
gardant  partout  l'uniforme  à  deux  ex-v 
ceptions  près. 

Des  dix  formations  primitives  l'Infi- 
nitif efl:  la  fouche  immédiate  des  neuf 
autres  ;  dont  trois  fe  font  par  retranche- 
ment 5  trois  par  addition ,  &  trois  par 
changement ,  fe  partageant  également 


DE  LA  Langue  Françoise.    67 

tntre  ces  trois  manières ,  ainfi  qu'on  va 
le  voir  dans  le  verbe  blâmer. 

Le  participe,  le  préfent  abfolu  de 
l'indicatif  5  &  celui  du  fubjonftif  fe  for- 
ment en  ôtant  amplement  R  finale  ^ 
avec  cette  circonftance  que  le  premier 
prend  alors  un  accent  aigu  fur  £^  &  que 
les  deux  autres  prononcent  cette  finale 
en  fon  muet  : 

blâmé  ^  ji  blâme ,  que  je  blâme. 
Le  futur  abfolu ,  le  prétérit  du  fupo-' 
fitif ,  &  le  préfent  relatif  du  fubjonftif 
fe  font  par  une  fyllabe  de  plus  5  de  fa 
çon  que  les  deux  premiers  gardant  R  fi- 
nale ajoutent  Amplement  une  terminai 
fon ,  l'un  ai ,  l'autre  ois  ;  &  le  troifieme 
outre  l'addition  àiE  muet  fubftitue  au- 
lieu  d'/î  une  double  SS  pour  former  la 
dernière  fyllabe ,  &  change  ccna  dans 
la  pénultième  : 

je  blâmerai^  je  blâmerais  y  que  je  blâ^^ 

majje. 
Dans  les  trois  autres  formations  pri- 
mitives ,  on  change  la  terminaifon  er  ça 
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ant  pour  le  gérondif,  en  ois  pour  le  pré- 
fent  relatif  de  l'indicatif,  en  ai  pour 
l'aorifte  abfolu  : 

blâmant  ^jt  blâmois  ^  je  hlâmau 

Quant  aux  formations  fécondaires  ^ 
elles  fe  tirent  de  la  première  perfonnc 
finguliere  dans  chaque  temps. 
Le  préfent  abfolu  de  l'indicatif  forme  la 
féconde  perfonne  tutoyante  par  l'addi- 
tion dWe  vî  ;  a  la  troifieme  femblable 
à  la  première  :  change  E  en  ons  pour 
la  première  du  pluriel  :  ajoute  Z  pottr 
la  féconde ,  ce  qui  donne  à  VE  un  fon 
aigu  :  &  fait  la  troifieme  de  ce  nombre 
par  l'addition  des  deux  confonnes  nt  y 
qui  ne  changeant  rien  à  la  prononcia- 
tion muette  ne  font  que  pure  pratique 
d'ortographe  : 

jt  blâmt  y  tu  blâmes  ou  vous  bldme:^  j 
U  blâme , 

nous  blâmons  ,  vous  blâme:^  y  ils  blâ--^ 
ment. 
Le  préfent  relatif  de  llndicâtif  a  la  fé- 
conde tutoyante  femblable  à  la  premie: 
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te  :  change  S  qw  T  pour  la  trolfieme  ^ 
&  toute  la  terminaifon  ois  en  ions  &  en 
ici  P^^^^  ^^  première  &  féconde  du  plu- 
riel. Quant  à  la  trolfieme  de  ce  nom- 
bre ,  crit  trois  lettres  inutiles  ppur  le  fon 
y  prennent  la  place  de  S  qui  termine  la, 
formation  primitive  : 

je  hlâmois  ,  tu  bldmois  OM  vous  blâmiez  ^ 
il  hlâmoit  , 

nous  blâmions  ^  vous  bldmie:^ ,  ils  blâ^^ 
moient. 
L'aorifte  change  ai  en  as  pour  la  fecon^ 
de  perfonne  tutoyante  ,  en  a  pour  la 
troifieme  fmguliere ,  en  amcs  pour  la 
première  pluriele ,  en  aus  pour  la  fé- 
conde ,  &  en  ercnt  pour  la  troifieme  : 

je  blâmai  y  tu  blâmas  ou  vous  blâmâtes ^ 
il  blâma  , 

nous  blâmâmes^  vous  blâmâtes ,  ils  blâ-^ 
merent. 
Le  futur  change  demême  ai  en  as  &  en 
a  au  fmgulier  ;  &  au  pluriel  en  ons  e^ 
&  ont  : 

je  blâmerai ,  tu  blâmeras  ou  vous  bld-^ 
merci ,  //  blâmera  , 
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'  nous  blâmerons^  vous  blâmcrcT^^  ils  blâ^ 
mcront. 
Le  préfent  du  fupofitif  fe  comporte  pré- 
cifément  comme  le  préfent  relatif  de 
rindicatlf: 

Je  hlâmcroîs  ^  m  bldmcrois ,  ou  vous  blâ* 

merie^  ^  il  blâmcroic , 
nous  blâmerions  ^  vous  bLâmtric:^  ,  ils 
blâmeroimt. 
Le  préfent  abfolu  du  fubjonftif  ne  dif- 
fère du  même  préfent  de  l'indicatif  qu'en 
ce  qu'il  met  à  la  première  &  féconde 
perfonne  du  pluriel  un  i  déplus  avant 
cns  &  ^{ ,  fe  terminant  en  ions  &  en  /><[  : 
que  je  blâme  ^  que  tu  blâmes  ou  vous 

blâmie:^ ,  quil  blâme  , 
que  nous  blâmions ,  que  vous  blâmie:^  ^ 
qu^ils  blâment. 
Le  préfent  relatif  de  ce  mode  ajoute  à 
la  féconde  perfonne  tutoyante  une  S  : 
il  change  à  la  troifieme  fmguliere  la  ter- 
minaifon  affe  primitive  en  ât  :  au  pluriel 
il  change  feulement  VE  final  en  ions  & 
en  ici  pour  la  première  &  féconde  per* 
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ibnne ,  &  il  ajoute  nt  pour  la  troiiieme  : 
que  je  blâmajfe  ,  que  tu  blâmajjes  OU 

vous  bldmajjîci^ ,  qi^il  blâmât  , 
que  nous  blâmajjions ,  que  vous  blâmaf", 

fic^  )  ^x^'i/i  blâmajjcnt. 
Voilà  donc  dans  ces  trois  temps  in- 
définis &  ces  fept  adaptifs  tout  ce  qui 
fait  l'objet  des  règles  de  la  formation  y 
préfentées  ici  telles  qu'elles  font  établies 
dans  la  première  conjugaifon.  Pour  ne 
rien  laiffer  à  defirer  à  mon  Lefteur  &  ne 
pas  négliger  la  moindre  chofe  de  ce  qui 
peut  aider  la  mémoire  &  l'imagination, 
je  vas  mettre  fous  le  même  coup  d'euil 
deux  exemples  de  verbes  conjugués  en 
entier  dans  tous  leurs  temps  fimples  & 
compofés,  mais  l'un  en  aftif  avec  l'au- 
xiliaire avoir  ^  &  l'autre  en  réciproque 
avec  l'auxiliaire  être.  Cela  une  fois  fait 
fuffira  ;  je  n'y  reviendrai  plus  dans  les 
autres    conjugaifons  ;    j'en    raporterai 
feulement  les  règles  particulières  ;  car 
ce  feroit  répéter  continuellement  &  fai- 
re des  tables  fans  fin  ;  dont  le  volumq 
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ferolt  plus   effrayant  que  la  méthode 
n'en  feroit  utile. 

CONJUGAISON   CONJUGAISON 

ACTIVE.  RÉCIPROQUE. 

INFINITIF 

Prés,  donner.  fe  moquer. 

Prêt,  avoir  donné.  s* être  moqué. 

GÉRONDIF 

Près,  donnant,  fe  moquant. 

Fret,  ayant  donné.  s' étant  moquém 

PARTICIPE 

donné.  moqué. 

INDICATIF 

Près.  ]c  donne  je  me  moque 
ABS.     tu  donnes,  vous  don^     tu  te  moques  ^  t^ous  vour 
nes^  moquei 

Il  donne  ilfe  moque 

flous  donnons  nous  nous  moquons 

vous  donne^  vous  vous  moque^^ 

ils  donnent»  ils  fe  moquent. 

Prés.  U  donnoïs  je  me  moquoîs 

;^EX,  tu  donnoïs,  veus  don-     tu  te  moquoîs,  vous  vou^,  * 
nici  moquie:^ 
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ilfe  moquoit 
nous  nous  moquions, 
vous  vous  moquie^ 
ils  fe  moquoienu 


il  donnait 
nous  donnions 
vous  donniez 
ils  donnoicnU 

jpRÉT,  fai  donne 


je  me  fuis  moqué 


ABS.     tu  as  donnéyvous  avc^     tu  t'es  moqué  ^  vous  V9l^, 


donné 
il  a  donné 
nous  avons  donné 
vous  ave^  donné 
ils  ont  donné 

pPvET.  j'avnis  donné 
Eil.     tu  avois  donné  y  vous 
avie:(  donné 
il  avoil  donné 
nous  avions  donné 
vous  avie:^  donné 
ils  avoient  donne» 

A  OR,   je  donnai 
ABS.   tu  donnas  y  vous  don- 
nâtes 
il  donna 
n9us  donnâmes 
vous  donnâtes 
ils  donnèrent» 

A>T<éU  j'eus  donné 
Tome  lift 


êtes  moque 
il  sep,  moqué 

nous  nous  fommes  mojuès. 
vous  vous  êtes  moqués 
ils  fe  font  moques» 

je  m* étais  moqué 

tu  t'étois  moqué  y  vous  vo^ 

ttie^  moqué 
il  s'étoit  moqué 
nous  nous  étions  moqués 
vous  vous  étie^  moqués. 
ils  sUtoient  moqués» 

je  me  moquai 

tu  te  moquas  y  vous  voaSt 

moquâtes 
il  fe  moqua 
nous  nous  moquâmes 
vous  vous  moquâtes 
ils  fe  moquèrent» 

Jjt  me  fus  moqui 

o 
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tu  eus  donné  y   vous 

eûtes  donné 
il  eut  d.nné 
nous  eûmes  donné 
vous  eûtes  donné 
ils  eurent  donnée 

Futur  je  donnerai 

AiiS.     tu  donneras  y  vous  don" 
nerci 
il  donnera 
nous  donnerons 
vous  donnere^ 
ils  donneront» 

Tx  tVK  j'aurai  donné 
&£L«     ^^  auras  donné  y  vous 
aure^  donné 
il  aura  donné 
nous  aurons  donné 
vous  aure:^  donné 


tu  te  fus  moqué  y  vous  vâUS 

fûtes  mcqué 
il  fe  fut  moqué 
nous  nous  jumes  moqué 
vous  vous  fûtes  moaués 

J  M. 

ils  fe  furent  moqués. 

je  me  moquerai 

tu  te  moqueras  ,  VQUS  VOUS 

moquere^ 
il  fe  moquera 
nous  nous  moquerons 
vous  vous  moquere^ 
ils  fe  moqueront* 

je  me  ferai  moqué 

tu  te  feras  moqué yvous  vous 

fere:(^  moqué 
il  fejera  moqué 
nous  nous  ferons  moqués 
vous  vous  fere:^  moqués 
ils  fe  feront  moqués* 


ils  auront  donné» 

S  U  P  O  S  I  T  I  F 

Près»  /^  donnerais 

tu  donnerais  ,   vous 

donneriez 
il  donnerolt 
nous  donnerions 
vrus  donneriez 
ils  doBueroient. 


je  me  moquerois 

tu  te  moquerois  y  vous  voiJi 

moquerie:^ 
ilfe  moqueroit 
noiis  nous  moquerions 
vous  vous  moquerie^ 
ils  fe  moqueroicnt. 
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Fret,  jaurois  donné  je  me  ferois  moqué 

lu  au^ois  donné  y  vous     tu  te  ferois  moqué  ,  if^us 

auriei  donné 
il  auroit  donné 
nous  aurions  donne 
vous  aune:(  donné 
ils  auraient  donné. 

SUBJONCTIF 

Prêt.  I^n^  ^^^^^ 
ABS.      ^"^  ^^  donnes  ^  vous 


vous  feriei  mûjués 
ilfe  feroit  moqué 
nous  nous  ferions  moqués 
vous  vous  ferie:^  moqués, 
ils  fe  feraient  moques  m 


donnie^ 
qu'il  donne 
que  nous  donnions 
que  vous  dennie^ 
quVs  donnent* 

que  je  donnajfc 


que  je  me  moque 

que  tu  u  moques  y  vous  vous 

moquie^ 
qu'il  fe  moqu€ 
que  nous  nous  moquions 
que  vous  vous  moqu'u:^ 
quilsfe  moquent. 

Près,    que  je  donnajfc  que  je  me  moquaffe 

E£L.      que  tu  donnaffes^vous  que  tu  te  mo^uaffes  9  vouK 
donnajfie:^  vous  moquajjic:^ 

qu  il  donnât  qu  il  fe  moquât 

que  nous  donnajfions  que  nous  nous  moquaffions 

que  vous  donnaffe^^  que  vous  vous  moquajfia^ 

quils  donnajfent.  quils  fe  moquaffait^ 

pRKT.   que  l'aie  donné  que  je  me  fuis  moqué  . 

ABS.      que  tu  aief  donné^vous     que  tu  te  fois  moqué  ,  voitf. 
aye^  donné  vous  foye:^  moqué 

quil  aie  donné  qu  il  fé  fait  moqué 

fut  nous  ayons  donné     que  nous  rwus  foyons  mo^^ 

qués 

Dlj 


h 
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^ii€  vous  aye^  donné      que  vous  vous  foyc:(moquS 
/^u  ils  aient  donné*  qa,' ils  je  foient  moqués 0 

Pl^ET.    que  fcuffe  donne  qu€  je  Pie  fuJJ}  mpqué 

B.ÉL»      que  tu  eujjes  donné  y  qu-e  tu  te  fujfes  mpquéivous 
vous  eujfie:^  donné  ^         vous  fnjfies^  moqué 

4^u' il  eût  donné  qu  d  fe  fût  moqué 

que  nous  eujfions  ^ue  nous  nous  fujjlons  mo^ 

donné  qués 

que  vous  eujjie:^  donné  que  vous  vous  fujjîe:^  moqués 

qu'ils  eujfent  donné*  qu'ils  fi  fujjent  moqués» 

Il  n'y  a  dans  cette  première  conjii- 
gaifon  que  les  verbes  aller  &  puer  qui 
fortent  de  la  règle  générale ,  &  feule" 
ment  dans  queiquesiins  de  leurs  temps. 
Le  dernier  ri'eft  irrégulier  qu'au  fingu- 
lier  du  préfent  abfoljii  de  rindicatif  :  ou 
ydk, 

J€  pus  y  tu  pus  y  il  put  ; 
a^lieii  de  dire 

je  pues  y  tu  pues  y  il  put  ^ 
comme  on  dit 

Je  tue  'y  tu  tues  y  il  tue  ; 
ce  qui  ne  choqueroit  point  Toreille,  & 
pputçtre  plaira  un  jour  jà  Tufage.  Le  yer^ 
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te  aller  eft  irrégulier  au  préfent  abfolu 
<le  l'indicatif,  au  futur  abfolu  de  ce  mo 
de ,  &  au  préfent  du  fupofitif  :  on  les 
conjugue  de  la  façon  fuivante  : 
je  vas  ou  j^  vais  ^  tu  vas  y  il  va  y  nous 

allons  y  vous  alU:^ ,  ils  vont  : 
firai ,  tu  iras  ,  il  ira  ^  nous  irons  y  vou9 

irei  y  ils  iront  : 
firois  5  tu  irois  ^  il  irolt ,  nous  irions  ^ 
vous  /r/V{ ,  ils  iroient. 
Les  deux  derniers  temps  ne  font  pas  îr-^ 
réguliers  dans  les  formations  fécondai-» 
res  comme  le  premier.  Ce  verbe  a  en- 
core une  petite  particularité  au  préfent 
abfolu  du  fubjonûif^c'eft  qu'il  met  avant 
les  deux  //  un  i  pour  les  mouiller  ,  qu^ 
faille  &c  Tous  les  autres  verbes  en  et 
fe  conforment  aux  exemples  que  je  viens 
de  raportcr  ;  il  y  en  a  feulement  qui 
n'ont  pas  toutes  les  formations  ;  man- 
quant  ou  de  quelques  perfonnes ,  ou  de 
quelques  temps  ,  ou  même  de  quelques 
modes.  Ce  qui  les  rend  incomplets  :  &. 
ils  le  font  plus  ou  moins  félon  ce  qu'il 
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leur  manque  :  mais  ces  manquemens  ne 
font  rien  à  la  règle ,  les  formations  ea 
Vifage  la  fuivant  conftamment. 

Qu'il  me  foit  permis  >  pour  fixer  en- 
tore  plus  la  mémoire,  de  préfenter  ici 
le  calcul  de  ce  que  le  verbe  doit  avoir 
peur  être  complet  :  ce  fera  la  récapitu- 
lation de  ce  que  je  viens  d'expliquer.  Il 
faut  qu'il  ait  fix  Modes ,  trois  indéfinis  . 
&c  trois  adaptifs  :  dix-neuf  Temps ,  le 
participe  compris  ;  lefquels  fe  partagent 
en  fimples  &  compofés.  Les  Temps  fim- 
pies  font  au  nombre  de  dix  ;  &  il  y  en 
a  neuf  de  compofés.  Dans  chacune  de 
ces  deux  fortes  il  s'en  trouve  fept  apar- 
tenant  aux  modes  adaptifs  ;  c'eft  à  dire 
qu'ils  varient  leurs  formations  félon  la 
diverfité  des  trois  perfonnes  qui  figurent 
dans  le  difcours  :  de  façon  qu'il  n'en  refte 
pour  les  modes  indéfinis  que  cinq  :  ce 
font  ceux  qui  ne  répondent  qu'à  l'état 
&  au  temps  de  révjenement  nullement 
à  la  perfonne.  Ces  divers  accefToires  de 
Modes  ,  de  Temps  y  &  de  Perfonnes 
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multiplient  les  formations  d'un  verbe 
complet  jufqu'au  nombre  de  quatre-vint* 
neuf,  tant  fimples  que  compofées  :  il  y 
en  a  44  de  celtesci ,  &  45  des  fimpIes 
C[m  fe  di  vifent  en  dix  primitives  &  trente* 
cinq  fécondaires,  dont  plulieurs  fe  ref- 
femblent.  L'habitude  les  grave  dans  la 
mémoire  &  les  fait  trouver  à  merveill© 
dans  le  befoin. 

Avant  que  de  paffer  à  la  féconde  con- 
jugaifon,  plaçons  une  obfervatiorA  fur  les 
deux  manières  dont  on  forme  la  pre- 
mière perfonne  du  préfent  abfolu  indi- 
catif du  verbe  aller.  Les  uns  dilent  conf- 
tammenty^  vas^  les  autres  toujours  y« 
yais  ^  &  plufieurs  fe  fervent  tantôt  de 
l'une  &  tantôt  de  l'autre  formation. 
Vaugelas  a  remarqué  que  la  Cour  difoit 
je  vas  &  regardoity^  vais  comme  un  mot 
provincial  ou  du  peuple  de  Paris.  Ce- 
pendant quoiqu'alors  tout  roturier  il  s'eft 
annobli  depuis  :  de  bons  auteurs  &  bau- 
coup  de  gens  polis  s'en  fervent.  MaisyV 
vas  vit  encore  j  &  il  me  femble  mcme 
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remporter  fur /^  vais  dans  les  occafion»^ 
©il  il  eft  précédé  du  pronom  en  :  j'entens 
dire  ^  Je  m  en  vas ,  je  m  en  y  vas  ^  plutôt 
que/^  m- en  y  vais.  Quant  à  ce  que  Vau- 
gelas  ajoute  que  la  Grammaire  conju- 
gue ainfi  ce  verbe  ^je  vais,  tu  vas  yilva^ 
fe  ne  faurois  deviner  ce  qu'il  entend  là 
par  Grammaire.  Ce  n'eft  pas  fans  doute 
Fuiage  des  perfonnes  les  plus  polies  & 
les  plus  illuftres  de  la  nation  ;  puifqu'i! 
convient  que  toute  la  Cour ,  qu'il  regar* 
de  avec  raifon  comme  une  des  règles 
du  bon  ufage ,  ne  pouvoit  foufriry e  vai^^ 
Il  n'a  pas  nonplus  entendu  une  raifoa 
analogique ,  qui  en  vertu  de  la  confor- 
mité que  les  verbes  ont  entre  eux  fixât 
celuici  à  cette  forte  de  formation  :  ni 
lui  ni  perfonne  ne  pouvant  ignorer  que 
l'analogie  générale  de  la  conjugaifon 
veut  que  la  première  perfonne  des  pré- 
fens  de  tous  les  verbes  foit  femblable  à 
la  troifieme  quand  la  terminaifon  en  eft 
féminine  ,  &  femblable  à  la  féconde  tu- 
toyante quand  la  terminaifon  en  eft  maf- 
ciiliDC  ; 
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je  cric  il  cric  ,  f  adore  il  adore  ,  je 
pouffe  ilpou[[e\y  je  tremble  il  tremble^ 
je  m\nnuye  il  s\nnitye  : 
je  fors  tu  fors  ^  je  vois  tu  vois  ^  je  com^^ 
prens  tu  comprens  y  je  lis  tu  Us  ,  j^ 
viens  5  tu  viens  y  je  ni  endors  tu  t\n^: 
dors, 
Ainfi  la  loi  grammaticale  décide  pour 
je  vas^  &  fe  trouve  d'accord  avec  la 
Cour  :  ce  qui  doit  être  un  fort  préjugé 
en  fa  faveur  chez  les  gens  à  réflexion». 

IL    Conjugaison. 

La  féconde  Conjugaifon  y  baucoup^ 
moins  abondante  que  la  première  plus 
îîombreufe  cependant  que  les  quatre 
autres  ^  comprend  tous  les  Verbes  dont 
l'infinitif  fe  termine  en  ir,. tels  que 

adoucir^  établir  ,  fuir  ^  venir  ^  for  tir. 
Quoiqu'elle  ait  une  loi  générale  conv* 
Xîiune  au  plus  grand  nombre  de  fes  verr- 
tes  &  qui  la  caraûérife  ;  elle-  a  néan-^- 
moins  des  exceptions  ou  loix  particu-*- 
iieres  qiii  la  rendent  moins  uniforme  qu{^' 
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la  précédente.  Des  neuf  for  mations  pri- 
mitives il  n'y  a  ,  dans  les  verbes  régu- 
liers de  cette  conjugaifon ,  que  le  par- 
ticipe qui  fe  forme  par  pur  retranche-» 
ment  de  la  finale  R  : 

puni ,  averti  y  fini. 
Le  futur  abfolu  ^  le  préfent  du  fupofîtif^ 
le  gérondif ,  le  préfent  relatif  de  l'in- 
dicatif, &  les  deux  préfens  du  fubjon- 
£tif  fe  font  par  l'addition  d'une  fyllabe  ; 
prenant  chacun  la  terminaifon  qui  lui  eft 
généralement  afFeftée ,  avec  cette  petite 
variété  néanmoins  que  les  deux  pre- 
miers de  ces  temps  gardent  la  confonne 
finale  de  l'infinitif  pour  former  leur  der- 
nière fyllabe ,  &:  que  les  quatre  autres 
ivibftituent  à  cette  confonne  la  doublej^: 

je  punirai  ,  Je  punirais  ,  punij/ant^jc 
punijjois  ^  que  je  punijfe. 
Les  deux  préfens  du  fubjonftif  n^ont  en- 
tre eux  de  différence  qu'à  la  troifieme 
perfonne  du  fmgulier  :  on  dit  à  l'abfolu 
qiû  il  punijfe  ,  au  ré\2iti(  qu  il  punit. 
'    Les  deux  autres  formations  primitî- 
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Ves ,  qui  font  celles  du  préfent  abfolu 
de  rindicatif  &  de  Taorifte  ,  fe  font  par 
le  changement  de  la  finale  R  ^n  S  i 

je  punis  préfinument  ^  je  punis  hier^ 

Les  formations  fécondaires  fe  font  au 
pluriel  du  préfent  abfolu  de  rindicatif 
par  addition  d'une  fyllabe  entière  ,  ea 
prenant  les  terminaifons  convenables  6c 
une  double  SS  : 

je  punis ,  tu  punis  ,  il  punie  ^  nous  pU* 
nijfons^  vous  puni jfe:^^  ils  punijfenc. 
Dans  les  autres  temps  elles  fuivent  Ta* 
nalogie  générale  ;  dont  les  exemples  de 
la  première  Conjugaifon  doivent  avoir: 
donné  une  connoiffance  fuffifante. 

Voyons  maintenant  quels  Verbes  s'é-' 
cartcnt  de  ^l'analogie  commune  préfen- 
tée  dans  celui  de  punir  ^  &  quelles  font 
les  loix  particulières  qui  dérogent  à  la 
générale.  Cela  fera  fix  petits  articles. 

I^.  bouillir  ^  fortir  y  dormir^  mentir^ 
fentir ,  mourir ,  &  leurs  compofés  ou  dé- 
rlv-és  forment  le  préfent  relatif  de  Tin- 
ilicatif  par  le  fimple  changement  de  la 
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terminaifon  ircn  ois:  ce  qui  rentre  dans 
Tanalogie  de  la  première  conjugaifon. 
Ils  font  encore  plus  irréguliers  au  pré- 
fent  abfolu  ;  dont  le  fingulier  eft  réduit 
à  une  fyllabe  &  le  pluriel  à  deux ,  en 
conjugant  ainfî  : 

je  bous  ^  tu  bous  ^  il  bout'^  nous  boml- 

Ions ,  vous  bouilU:^  y  ils  bouillent  : 
je  fors  ^  tu  fors  ^  il  fort  y  nous  fortons.^ 

vous  forte^  y. ils  fartent  : 
/e  dors  y  tu  dors  ^  il  dort ,  nous  dormons^ 

vous  dormei^y  ils  dorment  : 
je  mens  y  tu  mens  ,  //  ment  y.  nous  men*_ 

tons  5  vous  mente:^y  ils  mentent  : 
je  fens  y  tufens ,  il  fent  y  nous  fentons 

vous  fentei^y  ils f entent  : 
je  meurs  ,  tu  meurs  ,  il  meurt  y  nous 
mourons ,  vous  moure^^  y  ils  meurent^ 
Le  dernier  de  ces  verbes  étend  fon  irré- 
gularité jufqu'au  participe,  au  futur  y  Sc 
au  préfent  du  fupofitif:  ondit>. 
mort  y  je  mourrai ,  je  mourrois. 
a°.  offrir  y  foufrir  y  ouvrir  y  couvrir  y  & 
/es  compofés  forment,  le  préfent  abfol4 
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3e  l'indicatif  en  changeant  la  terminai- 
fon  ir  en  E  muet  : 

j'offre  y  jcfoufrc  ^f  ouvre  ,yV  couvre  : 
ïïs  la  changent  en  ert  pour  le  participe  ;: 
offert  yfoufcrt  y  ouvert  y  couvert. 
3°.  cueillir  &  fes  compofés  fuivent: 
la  même  loi  pour  le  temps  préfent  r 
mais  leur  participe  ne  s'écarte  point  de 
la  règle  générale  : 
je  cueuille^je  recutuille  y  cueullll^  re^: 

cueuilli, 
4^.  tenir  y  venir  ^  courir  ^  vêtir  zveC- 
leurs  compofés  5  font  le  participe  paç 
le  changement  d'ir  en  u  : 

tenu  ,  venu ,  couru  ,  vêtu. 
Ils  forment  le  préfent  relatif  en  chatl^ 
^eant  ir  en  ois  : 

je  tenois ,  je  venois  ^  je  courois. 
ïl$  ont  à  Taorifte  , 

je  tins  y  je  vins ,  je  courus ,  je  vêtis  ir 
au  futur, 

je  tiendrai  ,  je  viendrai  y  je  courrai  :; 
au  préfent  du  fupofitlf , 
^e  tiendrais^  je  yiendrois  ^jecourroisl 
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Pour  les  formations  fécondaires  de  tous 
ces  temps  irréguliers  ,  elles  fe  confor- 
jnent  à  l'analogie  ordinaire  en  les  tirant 
de  leur  primitive, 

5^.  aqucrir  &  fes  femblables  ont  au 
participe  ainfi  qu'à  Taorifte , 

aquis  ,  conquis ,  requis ,  faquis  yjc  con^ 

quis  ,  je  requis. 

Ils  conjuguent  le  préfent  abfolu  de  cette 

façon  9 

faquicrs  y  tu  aquiers  ^  il  aquiert  y  nous 

aqucrons ,  vous  aquirei^ ,  ils  aquierent* 

6®.  fuir  &  s'enfuir  mettent  un  Y  où 
les  réguliers  mettent  deux  S  S  :  c'eft  à 
dire  au  pluriel  du  préfent  abfolu  de  l'in- 
dicatif, à  toutes  les  perfonnes  du  pré- 
fent relatif  de  ce  mode ,  &  à  celles  du 
préfent  abfolu  du  fubjonâif  ; 

nous  fuyons ,  vous  fuye:^ ,  ils  fuyent  ^ 
jefuyois  y  quejcfuye. 

IIL     CoNJUGAISONr 

Ce  font  les  verbes  terminés  en  oir  qui 
forment  cette  troifieme  conjugaifon  der-- 
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niere  des  mafculines.  Le  nombre  en  eil: 
fi  petit  &  la  méthode  fi  peu  imlforme 
qu'on  ne  peut  les  traiter  autrement 
qu'en  détail  ou  par  petits  pelotons  félon 
qu'il  y  en  a  fous  une  même  analogie* 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  général  c'eft 
que  le  participe  s'y  termine  partout  en 
ûj  excepté  dans  deux  par  lefquels  Je  vas 
commencer  le  détail  de  ces  règles  par- 
ticulières 5  que  je  réduirai  au  plus  petit 
nombre  qu'il  fera  poiîîble, 

AJfcoir  yfurfcoir  font  le  participe  en  is 
ainfi  que  l'aoriile  abfolu  : 

ajjis  ^furjîs  y  je  Tnajjis  ,  je,  furjïs. 
Baucoup  de  gens  font  très  embarrafles 
pour  les  autres  formations  de  ces  deux 
verbes.  La  manière  qui  paroit  la  plus 
commune  efl  aufli  la  plus  irréguliere  : 
elle  n'eft  pas  même  bien  conftatée  dans 
quelques  occafions  :  c'eft  celle  qui  dit^ 

je  m^ajficds  ,   tu  t^afficds  ,  il  ^ajjîcd ,' 
nous  nous  ajféïons ,  vous  vous  ajfcïc:^  ^: 
ils  s*a(fcicnt  ou  ils  s'^afficnt  ^  je  maf- 
féïois  yJ€  ni  ajfeïerai  y  jn  ajfcdianu 
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JLa  manière  moderne  ,  peutêtre  moins^ 
authentique  mais  plus  régulière  &  moins 
cmbaraflante ,  dit , 
Je  TTiaJfcois  ^  tu  t^affeois  ,  il  s^ajjeoit  ^ 
nous  nous  affcoyons ,  vou^  vous  aj^ 
fi^y^l^  9  ^l'^  s^ajfcoyent  ^jc  majfcoyoisf 
je  m 'ajfcoirai  ,  rnajftoyant. 
îe  ne  defefpere  pas  que  Tufage  ne  la 
favorife  totalement  :  la  réformation  de 
Tortographe  pourra  y  contribuer ,  en 
ôtant  E  inutile  qui  précède  la  terminai^ 
fon  oir^  &  qui  eil  la  fource  de  toute  Tir* 
régularité  ;  tant  l'oifiyeté  efl  partout  oc. 
cafion  de  malfaire. 

Choir  ^  déchoir  y  échoir  ^  manquent  de 
plufieurs  temps.  Ils  changent  la  termi^ 
naifon  oir  en  ^  pour  le  participe,  &  en 
us  pour  Taorifte  : 

chu  5  déchu  y  échu  ^jc  chus, 
[Foir  fe  conjugue  de  la  façon  fuivantei 
y  oir ,  voyant ,  vu ,  je  vois  ^  tu  vois  ^, 
il  voit  ^  nous  voyons  ^.  vous  voyei,, 
ils  voient  ^  je  voyais  ^  je  vis  ^  je  ver^- 
rai ,  je  verrois  y  que  je  vole  y  que.jj^: 
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Ses  compofés  fuiven-t  la  même  analogie 
à  deux  occafions  près ,  qui  font  le  futur 
àe  prévoir  &L pourvoir  ^  où  la  diphtongue 
ci  de  riniînitif  s'efl  maintenue  :  oa  écrit 
&  on  prononce  , 

Je  prévoirai  y,  Je  pourvoirai^ 
L'autre  exception  eft  à  Taorifle  de  Gè 
jdernier  verbe  ;  on  dit , 
Je  pourvus^ 

Concevoir  ^percevoir  ^  apercevoir  y  rece^ 
*oir forment  le  participe,  le  préfent  ab* 
folu  de  l'indicatif  5  &  l'aorifte  en  retran* 
chant  toute  la  dernière  fyllabe  &  chan- 
geant la  voyeîe  E  qui  la  précède  en  â 
cis  &  us.  Quant  aux  autres  temps  fim- 
pies  5  ils  s'y  font  par  des  changemens 
tels  que  l'exemple  va  les  montrer ,  oii 
[e  ne  raporte  que  ce  qui  fort  de  la  règle  : 
Concevoir^  concevant  ^  conçu  ^  Je  con^ 
fois  j  nous  concevons yVOt-'s  conceve:^^ 
ils  conçoivent  ^  Je  concevois ,  yV  con^ 
fus  ^ Je  concevrai  ^  Je  concevrois  ,  que 
Je  conçoive  ,  que  nous  concevions  ^ 
^ue  vous  concevici ,  que  Je  conçujje^ 
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Il  ne  refte  plus  que  cinq  verbes  en 
c!r  à  connoitre  :  mais  comme  chacun  a 
fes  fmgularltés  ;  je  ne  fatiguerai  point 
mon  Lefteur  par  des  préceptes ,  qui  ne 
doivent  être  faits  que  pour  des  objets 
nombreux  :  ainfî  la  fimple  expofition 
luffira.  La  voici  dans  une  table  conftrui- 
te  de  la  manière  la  plus  commode  pour 
le  coup  d'euil, 

pouvoir 
pouvant 

pu 

je  peus 

tu  peus 

il  peut 

nous  valons  nous  voulons    nous  pouvons  nous  mouvons  nous  favom 
vous  valei      vous  voule[      vous  pouve^     vous  mouvc;^    vous  fave^ 
ils  valent       ils  veulent        ils  peuvent       ils  meuvent       ils  favent 
je  Valois        je  voulois       je  pouvois       je.  mouvois 
jt  valus         je  voulus         je  pus 
je  vaudrai      je  voudrai       je  pourrai 
je  vaudrois    je  voudrois      je  pourrois 
^e  je  vaille   que  je  veuille  que  je  puiffc 
quejevalujfe  que  je  voulujfe  que  je  pujfe 


fdioir 

vouloir 

calant 

voulant 

valu 

voulu 

je  vans 

je  veus 

tu  vaus 

tu  veus 

il  vaut 

il  veut 

mouvoir 

f avoir 

mouvant 

fachani 

mu 

/« 

je  meut 

je  fait 

tu  meus 

tu  fais 

il  meut 

il  fait 

je  favois 
je  fus 
je  faura} 
je  fauroir 
que  je  fâche 
que  je  fuffc. 


Les  compofés  comme  prévaloir  èmou- 
yoïr  fuivent  l'analogie  de  leur  fimpIe. 
Pkuvoir ,  qui  eit  d'ufage  dans  les  mo- 
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des  adaptlfs  qu'à  la  trolfieme  perfonne 
fingiiliere ,  a  pour  ces  temps  : 

il  pleut  y  ilpleuvoit ,  il  plut ,  il  pleuvra  ^ 
il  pleuvrait  y  qu  il  pleuve  ,  quilplut^ 

Je  ne  faurois  me  refufer  ici  à  une  pe- 
tite obfervation  d'orthographe  ;  furtout 
m'étant  écarté  de  la  pratique  ordinaire  : 
j'en  dois  donc  rendre  compte  au  Public. 
Tous  les  Imprimés  font  terminer  par  X 
les  deux  premières  formations  de  l'indi* 
catif  des  verbes  vouloir  ^  pouvoir  : 

je  veux ,  je  peux ,  tu  veux ,  tu  peux. 
J'avoue  l'ufage  &  en  même  temps  riit- 
différence  de  la  chofe  pour  l'eiTenciel 
des  règles.  Je  déclare  même  que  je  ne 
les  ai  préfentées  avec  une  S  que  par  un 
goût  de  méthode ,  qui  fe  fortifie  ordinai- 
rement dans  un  travail  de  l'efpece  de 
ccluici.  Ce  n'eft  point  un  trait  de  fmgu- 
larité ,  encore  moins  de  décifion  :  il  ne 
m'apartlent  pas  de  prononcer  des  arrêts  : 
je  n'ai  jamais  eu  intention  &  je  ne  crois 
pas  avoir  fait  autre  chofe  dans  tout  mon 
ouvrage  que  de  propofcr  ce  que  j'ai  trou- 
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yé  établi  &  obfervé  par  les  perfonnctf 
qui  parlent  bien.  Si  je  m'éloigne  daa$ 
certaines  occafions  des  idées  de  quelques 
Grammairiens  ^  c'eft  que  j'ai  attention 
à  diftinguer  ce  q^.ie  la  Langue  a  de  réel 
de  ce  que  l'imagination  y  fupofe  par  la 
façon  de  la  traiter  ,  &  le  bon  ufage  du 
mauvais  autant  que  je  les  peus  connoi*- 
tre.  Ce  qu'il  faut  avoir  la  bonté  de  dif- 
tinguer avec  moi ,.  fi  Ton  ne  veut  pas  me 
faire  d'injuftice.  Quant  à  S  aulieu  d'-ST 
€n  cette  occafion ,  j'ai  pris  ce  parti  par* 
ceque  c*eft  une  règle  invariable  que  les 
fécondes  perfonncs  tutoyantes  fînifîent 
par  S  dans  tous  les  verbes ,  arnf:  que  les 
premières  perfonnes  quand  elles  ne  fe 
terminent  pas  en  E  muet.  Il  n'y  a  pas 
la  moindre  exception  que  ce  qui  s'eil  in- 
troduit dans/?^^A:  &  veux.Cettç  pratique 
univerfelle  &c  l'envie  d'épargner  une  ex- 
ception dans  la  règle  m'ont  déterminé 
à  préfenter  ces  deux  formations  fous  la 
livrée  commune  ;  dautant  plus  que  je 
n'imagine  pas  q^ue  Teuil  doive  avoir  igi 
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fine  paffion  invincible  pour  X;  &  que 
dailleurs  on  y  trouve  l'avantage  de  met- 
tra ttne  différence  d'orthographe  entre 
le  verbe  &c  le  fubftantif  pluriel  vcux^ 
Qu'on  n'allègue  point  le  goût  que  les 
diphtongues  au  eu  ou  peuvent  avoir  en 
faveur  de  VX  final.  Cette  réflexion  ne 
m^'d  point  échapé  :  mais  j'ai  vu  que  ce 
goût  ne  regardoit  que  les  fubflantift»  &  les 
adjeûifs  non  les  verbes  :  on  n'écrit  pas  , 
Je  vaux  tu  y  aux  ^je  prévaux  tuprçvaux^ 
je  meux  tu  meux  ,  je  boux  tu  boux  ^ 
je  coux  tu  coux^ 
Ceft  donc  l'examen  attentif  du  Veritas- 
blé  eput  de  ces  diphtongues  qui  m'a  enr- 
courage  à  protéger  ici  S  finale  plutôt 
que  X.  Foible  proteâion  fans  doute  ^ 
amoins  que  celle  du  Public  ne  l'apuye»' 
Après  tout  5  fi  les  motifs  raportés  ne 
touchent  point ,  fi  mon  plaidoyé  pour  S 
ne  lui  fait  pas  rendre  fa  place  dans  veus 
ftc peus  y  je  ne  m*obftinerai  pas  contre  le 
général.  Je  ne  me  fuis  arrêté  à  cette  mi- 
;nit:c  (jue  parceque  je  rtt  veus  rien  nén 
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gliger  de  tout  ce  que  Tétcndue  de  mon 
objet  comprend  ;  &  que  je  cherche  auiîi 
à  fufpendre  un  peu  Tennui  que  me  don» 
cent  toutes  ces  tables  de  formations. 

IV.    Conjugaison. 

Cette  conjugalfon  ,  première  des  fé- 
minines ,  renferme  tous  les  verbes  où 
le  fon  qui  procède  la  dernière  fyllabe  de 
rintinitif  eft  forme  par  Tune  des  voyeles 
fimples  aci  o  u^  tels  que 

battu  ,  permettre  ,  conjlruire  y  mordre  ^ 

conclure. 

Ils  forment  tous  le  préfent  de  l'indicatif 

par  retranchement ,  y  ayant  toufours 

une  fyllabe  de  moins  qu'à  l'infinitif.  A 

l'égard  du  participe ,  il  s'y  partage  en 

trois  terminaifons  :  lune  en  it  dans  les 

verbes  dont  le  fon  caraftériftique  efl 

une  de  ces  trois  voyeles  a  o  u  :  l'autre 

en  is  dans  ceux  oîi  ce  fon  eft  jC  ;  &  la 

troifieme  en  it  dans  ceux  où  ce  fon  efl  /  .• 

abbattu  j  tord^  y  conclu  ^  remis  y  conjiu^ 
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Il  faut  excepter  de  cette  règle 

perdre  y  Juivrc  ,  vivre  y  lire  ^ 
qiiî  ont 

perdu  yfuivi ,  vuu  ,  lu. 
IlsCS  autres  formations  fe  fa  Tant  d'une 
manière  affez  conforme  à  l'analogie  gé- 
nérale ,  il  eft  inutile  d'en  ciifcourir  :  la 
feule  table  de  laconjugaifon  fuffira  pour 
les  faire  obferver  au  Lefteur.  J'ai  eu  foia 
de  Joindre  en  exemples  \qs  irréguliers 
dire  écrire. 

Infin,  • .  battre  y  permettre ,  conjlruhe^  di^ 

re  y  écrire  ,  mordre  y  conclure. 

jGeR.  .  • .  battane  ,  permettant ,  conjlrul^ 

fant ,  difant ,  écrivant  ,  mor^^ 

dant  y  concluante 

Parti C.  battu.  ^  permis  ^  confiruit  y  dit  ^ 

écrit  y  mordu  y  conclu. 
Indi C.  .  je  bats , permets  y  conjlruis ,  dis^ 
écris  y  mords  ^  conclus  : 
tu  bats  y  permets ,  conjlruis  y  dis  ^ 

écris ,  mords  ,  conclus  : 
il  bat  y  permet ,  conjîru  t  ,  dit  ^ 
écrit  y  mord  y  conclut  :_ 
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nous  battons ,  permettons ,  conj^ 

truifons  ,  difons  ,  écrivons  p 

mordons  ,  concluons  : 
wous  battc^  ^  permette^  ^  conjlruU 

fe:^  ,  dites  ,  écrive:^  y  morde:^  p 

conclue:^  ; 
dis  battent  ^ permettent ,  conJlruU 

fent ,  dijent ,  écrivent  ^  mor^^, 

dent  ^  concluent  : 
je  battois  ,  permettais  ^  conjlrui^ 

fois  ,  dijois  ,  écrivais  ,  mor^^ 

dois  j  concluais  : 
je  battis ,  permis  ,  conjlruijis  ^ 

dis  y  écrivis  y  mordis  ^  concluST 
je  battrai ,  permettrai  ^  conjlruï-» 

rai  ^  dirai  ^  écrirai  ^  mordrai  p 

conclurai. 
SUPOS.  •  jcbattrois  ^permettrolsy conflruU 

rois  y  dirais  ,  écrirais  ,  morm 

droiS\  conclurais  : 
SUBJ#  4  *  que  je  batte  ^  permette  y  cnrjJlruU 

je  ,  dlje  j  écsive  y  morde  ^  con^ 

çlue  : 
fue  je  battljfe  ^  pcrmijfc  ,  conf* 

truijl^^ 
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trùîjîjfc  5  dijjc  y  écrivijfe  y  mordip 
fc  y  conclujfe^ 
Toutes  les  formations  fécondaires  fuî- 
*fent  l'analogie  commune.  Vivre  &  lire 
Ont  à  Taorifte  je  vécus  je  lus.  Clore  éclorc 
ont  au  participe  clos  éclos ,  &  ne  font 
point  ufités  aux  autres  formations  fim- 
pies, 

V.    Conjugaison. 

Elle  eft  formée  des  verbes  qui  ont  une 
diphtongue  orthographique  pour  leur 
ion  caraûériilique.  Ces  diphtongues  ne 
font  pas  toutes  admifes  à  cet  honneur  ; 
il  n'eft  déféré  qu'à  ces  trois ,  ai  oi  oUy 
comme  dans 

plaire  ,  croire  ^  boire  y  connoitre ,  coudre  p^ 
moudre. 
Leur  participe  eft  en  u  : 

plu ,  cru  ,  bu  y  connu  y  coufu ,  moulu» 
Il  en  faut  excepter  naitre  faire  traire  &c 
leurs  compofés ,  qui  le  forment  différem- 
ment. Ces  verbes  étant  en  très  petit 
nombre,  puifque  ceux  que  je  viens  de 
Tome  11^  £ 
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citer  font  aumoins  la  moitié  de  ce  qu'en- 
ferme la  con  jugaifon  &  en  comprennent 
toutes  les  variétés  ^  une  table  pareille  à 
la  précédente  fera  plus  que  fuffifante' 
pour  les  faire  parfaitement  connoitre  y 
tant  dans  leurs  régularités  que  dans  leurs 
irrégularités. 
Infin.    .  plaire  ^  faire ,  naitre ,  croire ^boi- 

re^  connoitre^  coudre^  moudre. 
GÉRO'^D.plaifant  ^  faifant  ^   'naAffa?it  ^ 

croyant^  buvant^  connoijjanty 

coufant  -y  mondant. 
Parti  C.  plu^fait  ^  né  y  cru  ^  bu^  connu  y 

coufu  ^  moulu. 
In  D I C .   .je  plais  ^fais ,  nais ,  crois  ^  bois  y 

connois ,  couds  : 
tu  plais ,  fais ,  nais ,  crois ^  bois  ^ 

connois  ^  couds  : 
il  plait  y  fait ,  nait  ^  croit ,  boit , 

corinoit ,  coud  : 
nous plaifons^fiifons^  naiffons  ^ 

croyons^buvonSyConnoiJfonSy 

ccujons  : 
vous  plulfcT^  ,  faites  y  naiffc^  ^ 
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croye:i;^  ,  buve^^ ,  connoljfe:^  ^ 

coufèi  : 
ils  plaifcnt  y  font ,   naijjcnt , 

croycnt^  boivent  ^  connoijfuitj 

coufent  : 
je  plaifois  ^  faifois  ,  naijjols  y 

croyois  ,  buvois  y  connoiJJoiSy 

coufois  : 
je  plus  y  fis  _,  naquis ,  crus ,  bus  \ 

connus  ^  coufus  : 
je  plairai ,  ferai ,  naitrai ,  croi^ 

rai ,  boirai  y  connoitrai  y  cou^ 

drai, 
SUPOS.  .je  p  lai  rois  ^  f crois  ,   naitrois  , 

croirois ,  boirois ,  connoitroiSy 

coudrais, 
SUBJON.  quejeplaife  yfajfe  y  naîjfeycroye^ 

boive  ,  connoijè  ,  coz{/^  ; 
ç;<;^  /e  /?//^  9  fij/e  ^  naquijfe  ^ 

crujfe  5  buffe ,  connujfe  ,  cou-»^ 

fufe. 

VI.    Conjugaison. 

Me  voilà  enfin  parvenu  à  la  clcrnîerô 

Eij 
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de  nos  Conjugalfons  :  c'eft  celle  que  lô 
fon  nazal  caraûérife  :  &  ce  fon  eft  tou- 
jours l'un  des  fuivans  ^  an^  m^  on  ^  ain  , 
cm  y  oin^^  tels  qu'on  les  volt  dans 

répandre ,  défendre ,  répondre  ^  craindre^ 
peindre  ^  joindre^ 
Il  y  a  ici  plus  de  régularité  que  dans  les 
quatre  précédentes.  Elle  fe  divife  feule- 
ipent  en  deux  branches  :  Tune  où  le  fon 
r^azal  eft  formé  par  la  jonftion  d'une 
feule  voyele  avec  la  confonne  n  ^  ainii 
que  dans  les  trois  premiers  des  verbes 
que  je  viens  de  citer  pour  exemples  : 
l'autre  où  ce  fon  eft  formé  par  une 
diphtongue  jointe  à  n ,  comme  dans  les 
trois  derniers  exemples. 

Ceux  de  la  première  branche  font 
leurs  formations  dans  une  parfaite  uni- 
fQrmlté  entre  eux  ;  gardant  partout  la 
confonne  qui  fe  trouve  avant  re  pour 
former  la  dernière  fyllabe,  excepté  dans 
les  deux  premières  perfonnes  fmgulieres 
du  préfent  abfolu  de  l'indicatif;  defquel- 
Us  on  ôte  le  D  qui  y  devient  jnutile  ; 
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bien  entendu  que  ce  ne  folent  point  des 
nionofyllabes  j  car  alors  ce  Z>  y  refte  : 
On  écrit  ^ 

je  rends ,  tu  rends  ^  tu  ponds. 
Ces  verbes  fe  conjuguent  donc  par  lô 
fimple  changement  de  la  dernière  fylla- 
be  dre ,  en  dant  pour  le  gérondif,  en  dû 
pour  le  participe ,  en  J'  pour  le  préfent 
abfolu  de  l'indicatif^  en  dois  pour  le  pré- 
fent relatif  du  même  mode ,  en  dis  pour 
l'aorifte,  en  drai  pour  le  futur,  en  drois 
pour  le  préfent  du  fupofitif ,  en  de  pour 
le  préfent  abfolu  du  fubjonftif ,  en  ^/^ 
pour  le  préfent  relatif  de  ce  mode* 
défendre  répondre 

défendant  répondant 

défendu  répondu 

je  défens  je  répons 

je  défendois  je  répondrons 

je  défendis  je  répondis 

je  défendrai  je  répondrai 

je  défendrois  je  répondrols 

que  je  défende  que  je  réponde 

que  je  défendiffe       que  je  répondiffci 

f-ii) 
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Quant  aux  formations  fécondaires^ 
€Îles  font  régulièrement  tirées  de  lar 
première  perfonne  fuivant  Tanalogie  or- 
dinaire :  le  préfent  abfolu  remet  Z>  à  la 
place  de  S  dans  le  pluriel  &  dans  la 
trolfieme  perfonne  du  fmgulier. 
Il  n'y  a  ici  d'exception  que  le  verb« 
prendre  &  fes  compofés  :  il  fe  conjugue 
ainfi , 

prendre  : 
prenant  •* 
pris  : 

jeprens  ^  tu  pr en  s  y  il  prend  ^  nousprt-^ 
nous  y  vous  prene^  ,  ils  prennent  : 
je  prenais  : 
je  pris  : 
je  prendrai  : 
je  prendrais  : 
^ue  je  prenne  : 
qiiejeprijje. 
Les  verbes  de  la  féconde  branche  ne 
font  pas  moins  uniformes  entre  eux  :  il 
n'y  en  a  pas  même  un  feul  qui  s'écarte 
jde  la  loi  commune.  Ils  fe  diilinguent  de 
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ceux  de  la  première  par  trois  pratiques 
particulières.  La  première  en  ce  qu'ils 
forment  leur  participe  par  le  change- 
ment de  toute  la  dernière  fyllabe  drc  en 
r.  La  féconde  en  ce  qu'ils  terminent  la 
troifieme  perfonne  fmguliere  du  préfent 
abfolu  par  un  T  aulieu  du  D  ,  qu'ils 
ôtent  aulîî  aux   autres  perfonnes.  La 
troifieme  différerrce  coniifte  en  ce  qu'ils 
ne  retiennent  le  fon  nazal  de  rinfîniîif 
que  dans  les  formations  du  participe,  du 
futur  5  du  préfent  fupofitif ,  &  des  trois 
perfonnes  fmgulieres  du  préfent  de  l'in- 
dicatif: ils  quitent  ce  fon  dans  toutes  les 
autres  formations  :  y  confervent  néan- 
moins la  diphtongue  qui  fervoit  à  l'énon- 
cer avec  n ,  cette  confonne  feule  y  dif- 
paroiffant  :  &  ils  y  changent  déplus  l'ar- 
ticulation fimple  du  D  en  l'articulation 
graffe  de  ^n  :  de  forte  que  l'on  conjugue 
ces  verbes  de  cette  manière  : 
craindre  ,  peindre  ,  joindre  : 
craignant ,  peignant^  joignant  : 
craint  ^  peint  y  joint  : 

Eiiij 
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Je  crains  y  peins  y  joins  : 
m  crains  ,  peins  ^  joins  : 
il  craint  y  peint  ^  joint  : 
nous  craignons ,  peignons ,  joignons  t 
vous  craigne^  ,  peigne^  yjoigne^  : 
ils  craignent ,  peignent  ^joignent  : 
je  craignois  ^  peignois  ^joignois  : 
je  craignis ,  peignis  ,  joignis  : 
je  craindrai ,  peindrai  ^joindrai  : 
je  craindrois  ,  peindrois  ^  ioindrois  : 
que  je  craigne ,  peigne  9  joigne  : 
que  je  craignijje  ypeignijfe  yjoignijfe. 
Voilà  5  ce  me  iemble  ,  tout  ce  qu'il  y 
a  à  dire  fur  les  Conjugaifons.  J'en  ai 
abrégé  le  détail  autant  que  le  fujet  me 
l'a  permis  ;  parceque  j'ai  jugé  des  autres 
par  moi  même  ;  &  que  je  ne  connois 
rien  de  moins  amufant  que  ce  qui  dénué 
d'image  &  de  raifonnement  eft  pur  ob- 
jet de  mémoire.  Cependant  malgré  l'en- 
nui j'ai  tâché  de  fervir  cette  faculté  de 
Tame ,  dans  cette  occafion ,  avec  autant 
cle  foin  &:  d'attention  que  les  autres  fa- 
cultés qui  peuvent  &  doivent  prendre 
part  à  Tau  de  la  Parole^ 
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Ce  foin  va  même  jufqu'à  ne  point  ou- 
blier ici  un  verbe  toutafait  extraordi- 
naire ,  qui  5  n'étant  ni  aâif  ni  paffif  ni 
réciproque  ni  neutre ,  ne  peut  avoir  rang 
nulle-part.  Il  eft  tou]oui#accompagné 
du  pronom  en ,  n'eft  d'uiage  qu'à  l'infi- 
nitif,  &  ne  fauroit  avoir  d'emploi  fans 
le  fecours  du  verbe  faire  ^  dont  il  s'alTo- 
cie  la  conjugaifon  &  le  fervice.  Ce  ver* 
be  fîngulier  eil  accrêire: 

il  s^en  fait  accroire ,  faifons  tn  accroire 
à  ces  gens  là  ,  on  ne  m'en  fera  pa& 
accroire  fur  cet  article» 

Difcutons  maintenant  la  fyntaxe  dti 
Verbe.  Il  me  paroit  que  tout  gît  ici  dans 
trois  points.  L'un  d'arrangement  avec  les 
parties  de  la  frafe  ^  pour  décider  de  la 
place  qu'il  doit  occuper.  L'autre  de  cor-* 
refpondance  à  i\n  événement  antécé- 
dent auquel  on  le  lie  comme  fuite  & 
dépendance  :  alors  il  s'agit  du  mode  & 
<lu  temps  dont  il  doit  fe  revêtir.  Le  troi-» 
fieme  point  regarde  fa  concordance  avec 
k  fujct  à  qui  on  l'adapte ,  &  qnelquetbb 
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avec  l'objet  de  révenement  qu'il  repré-- 
fente  :  dans  cette  circonftance  il  eft  quef- 
tion  de  la  formation  perfonnelle  fous  la- 
quelle il  doit  fe  montrer. 

Pour  ccrrf||iter  ce  qui  concerne  le  pre* 
tnier  point  de  cette  fyntaxe^  il  faut  bien, 
connoitre  la  fonûion  que  le  verbe  rem- 
plit dans  la  frafe ,  c'eft  à  dire  dans  le- 
quel de  (qs  membres  il  y  figure.  Ces 
membres ,  comme  on  a  vu  dans  le  Dif- 
cours  fur  la  conflruûlon  générale  ,  fe 
trouvent  au  nombre  de  fept  :  les  ayant 
traités  avec  foin  y  je  n'en  rapelerai  les^ 
idées  que  par  leurs  noms  ;  qui  font  Sub- 
îedif,  Attributif,  Objeûif ,  Terminatif, 
Circonftanciel,  Conjonftif,  &  Adjondif, 

C'eft  ordinairement  la  fonûion  d'At- 
tributif qui  eft  deftinée  au  Verbe.  Elle 
lui  apartient  même  comme  un  propre 
à  l'exclufion  de  toute  autre  efpece  :  mais 
quoique  jaloux  de  ce  fervice  >  il  ne  fe 
prête  pas  moins  à  d^àutres  fondions. 
Par  exemple  dans  cette  frafe  ,. 

plaire,  à.  tout  k  imiidi  cji  chofi  împojji^ 
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i^Y^rhc plaire  y  aide  à  exprimer  le  Siib- 
jeûif.  Dans  celleci , 
vous  fave[  plaire , 
le  même  verbe  fert  crObjeftlf.  Dans  cet 

autre  ^ 

je  rn  attache  à  plaire^ 
il  y  eil  en  fonftion  de  Terminatif.  Dans 
la  luivante , 

on  arrive  à  force  d"^ aller  ^ 
le  verbe  aller  apartient  à  un  Circonftan- 
^iel.  Enfin  dans  celleci , 

à  vous  dire  vrai,  les  hommes  ont  toujours 
tort  envers  les  femmes  , 
dire  eft  là  pour  former  un  Adjonâlf.  Se- 
lon ces  différentes  fondions  5  le  verbe 
occupe  différentes  places  ;  dont  je  ne 
ferai  pas  ici  mentioti ,  parceque  cela  eft 
déjà  fait  au  troifieme  de  mes  Difcours , 
où  j'ai  fixé  les  places  des  divers  mem- 
bres de  la  frafe.  Je  dirai  feulement  que 
lorfque  le  verbe  fc  trouve  dans  un  mem-* 
brc  compofé  de  plufieurs  mots  ,  s'il  y  a 
wne  prépofition  ,  il  ne  fe  place  qu'après 
çllcr  S'il  y  a  d'autres  mots  qui  expri^ 
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ment  un  objet  ou  un  terme  particulier 
de  fon  aftion  ^  ainfi  que  dans  le  dernier 
exemple  que  je  viens  de  donner,  oii 
l'adjonclif  ^  vous  dire  vrai  renferme  tou- 
tes ces  chofes  pour  ne  former  enfemble 
que  ce  membre  ;  alors  ces  autres  mots 
ie  placent  félon  la  loi  générale  de  la 
fonftion  qu'ils  font  &  félon  les  préroga- 
tives de  l'efpece  dont  ils  font  ;  n'y  ayant 
aucune  différence  à  cet  égard  entre  les 
frafes  compliquées  fubordinatives  &  fim- 
plifîées.  Ainfi  dans  l'exemple raportcTw 
fe  place  par  raifon  de  fonftion  d'objet 
après  le  verbe  dire  :  mais  vous  quoique 
terme  fe  place  avant,  par  prérogative 
fpéeiale  à  la  forte  de  pronom  dont  il 
eft  y  aulieu  que  fi  on  énonçoit  cette  ton- 
âion  par  une   dénomination  expreffe 
telle  que  madame ,  alors  la  place  en  fe- 
roit  après  l'objet  de  Tadion,  &  l'on  di- 
sroit  y 

à  dire  vrai  à  madame. 
Toutes  les  raifons  ou  règles  de  fonftions 
étant  expliquées  dans  k  Difcovirs  fur  U 
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Conftruftîon ,  &  celles  des  prérogatives 
fpéciales  l'étant  dans  les  Difcours  defti- 
nés  à  chaque  partie  d'oraifbn ,  il  eft 
inutile  de  les  répéter  ici. 

Le  fécond  point  de  fyntaxe  confi-ftc 
dans  la  correspondance  de  deux  verbes^ 
en  forte  qu'un  raport  d'indudion  de  l'un 
à  l'autre  forme  entre  eux  une  liaifon  qui 
fait  que  des  deux  évenemens  qu'ils  pré- 
fentent  il  n'en  réfulîe  qu'un  fens  parfait. 
Cette  liaifon  peut  être  ou  de  narration 
ou  de  fubféquence.  La  première  cft  celle 
par  laquelle  un  événement  annonce 
l'arrivée  de  l'autre  ,  foit  pofitivement 
foit  hypothétîquement  :  le  premier  cas 
demande  le  mode  indicatif,  &le  fécond 
le  mode  fupofitif  : 

jcjoutiens  que  cela  tfi  vrai  r 

il  a  paru  que  vous  ayie^  tort  : 

il  ni  a  chargé  de  vous  ajfurer  qu'il  vîeTt* 

dra  demain  : 
je  vous  déclare  que  je  tH en  faurois  j uger^ 
il  rna  dit  quil  viendroit  &  que  nous 
fouperions  enfembU^ 
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M, 

La  liailbn  de  Siibfëquence  eil  celle  par 

laquelle  le  premier  événement  annonce 
l'autre ,  non  comme  devant  arriver  mais 
comme  but  ou  conféquence  ,  ainfi  que 
dans  ces  exemples  : 

Je  veus  que  celafoit  vrai  : 
il  afouhaité  que  vous  euffie?^  raifort  : 
nous  craignons  que  la  paix  ne  fe  fajfc 
pas. 
Dans  cette  dernière  forte  de  correfpon- 
dance,  la  liaiibn  fe  formant  par  un  ra- 
port  d'influence  que  le  verbe  antécédent 
a  fur  fon  fubféquent ,  c'eft  à  celuici  à 
recevoir  la  loi  &  à  paroitre  fous  un  ha- 
bit décent ,  qui  ne  faife  point  de  bigar- 
rure choquante  avec  celui  que  porte  fon 
antécédent  à  qui  il  efl  lié.  De  forte  que 
la  conftruftion  dont  il   s'agit  regarde 
proprement  le  mode  fubjonûif ,  que  Tu- 
fage  a  établi  pour  repréfenter  l'état  de 
fubféquence.   Ce  mode   ayant  quatre 
temps  ,  favoir  double  préfent  &  double 
prétérit  l'un  abfolu  l'autre  relatif,  il  eii 
queflioade  favoir  choifir  celui  qii'exige 
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Tantécédent.  En  voici  les  règles  priles 
de  la  pratique. 

Le  préient  abfolu  de  l'indicatif  &  les 
deux  fliturs  exigent  les  temps  ablolus 
du  fubjonftif ,  foit  préfent  foit  prétérit 
félon  la  correrpondance  qu'on  y  veut 
mettre^  &  jamais  les  relatifs  : 

il  tjt  de  droit  que  chacun  ait  fa  liberté  : 

il  faudra  qu^onfc  rende  à  la  force  de  Icù 
vérité  : 

quand  on  aura  permis  qu^elle  paroiffe  : 

la  mort  veut  toujours  que  le  médecin  ait 
eu  tort  : 

nos  adverfaires  fouhaiteront  que  nous 
nous  f oyons  trompés  : 

les  minijlres  auront  eu  foin  que  le  Roi 
ait  été  bien  informé. 

Le  prétérit  abfolu  de  l'indicatif  veut 
être  joint  au  préfent  relatif  ,&  au  pré- 
térit abfolu  du  fubjondif  : 

elle  a  voulu  que  je  mejoumiffe  à  fes  ca-- 
priées  ; 

il  afalu  que  je  me  fois  prêté  afapafjlon^ 

L'aorifte  abfolu  ne  s'cil  attaché c^nc: 
le  préfcntrélalif  ;. 
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ilfalut  qu'il  vint  à  compojitiort. 
Les  trois  autres  temps  de  l'indicatif^ 
qnl  font  préfent ,  prétérit ,  &  aorifte  re- 
latifs, veulent  pour  fubféquens  les  temps 
relatifs ,  foit  préfent  foit  prétérit ,  jamais 
les  abfolus: 
Jcfouhalurois  que  mon  amie  fut  confianu 

&  vcrtucufc  : 
fcs  parens  voulount  qu'il  ciit  aquis  la 

raifon  avant  l^agc  : 
le  dejiin  avoit  ordonné  que  vous  fujjit^ 

h  joutt  de  la  fortune  : 
Jivous  aviei  agréé  que  je  vous  euffe  dît 

mon  avis  : 
vous  eûtes  permis  quil  s^abfentât  avant 

de  me  confulter  : 
il  eut  fini  avant  que  les  autres  euffent 

commencé. 
Le  préfent  du  fupofitif  exige  pareille- 
ment les  temps  relatifs  de  fon  fubfé- 
quent : 

il  faudroït  que  les  princes  'aimajfent  h^ 

peuples  : 
je  voudrais  qu'ion  eut  fait  un  bon  çhoi^^ 
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Le  prétérit  du  fupofitlf  n'a  adopté  que 
le  prétérit  relatif  du  fubjonûif  : 

il  aurait  Uèplus  avantageux  que  kprinct 

eût  gouverné  par  lui  même. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  verbe 
antécédent  fe  trouve  auflî  au  fubjonûlf 
comme  le  fubféquent.  Alors  ils  fuivent 
entre  eux  les  mêmes  loix  que  je  viens 
d'expofer  pour  les  temps  de  l'indicatif. 
Le  préfent  abfolu  antécédent  exige  des 
temps  abfolus  fubféquens  :  le  prétérit 
abfolu  exige  le  prétérit  abfolu  ou  le 
préfent  relatif;  les  deux  autres  exigent 
des  fubféquens  relatifs  fcmbîables  à  eux. 
Cela  fe  manifefte  dans  les  exemples  : 
quoiqiion  veuille  que  je  fois  en  faute  & 

que  j^aie  manqué  au  befoin  :         ^ 
quoiqu'on  ait  voulu  que  /y  fois  allé  In* 
cognito  & quefenpartiffe avec  éclat: 
quoique  mon  intérêt  exigedtjjue  je  vous 

ahandonnaffe  : 
quoique  vous  euffie:^  voulu  qiion  Veut 

puni ,  il  n'en  auroit  rien  été. 
Le  troifieme  point  de  la  fyntaxe  da 
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verbe  concerne  fa  concordance  avec  le 
fiijet  qui  le  régit  &  quelquefois  même 
avec  fon  objet.  Celle  qui  regarde  le 
fujet  a  lieu  à  chaque  frafe  ,  &  ne  varie 
jamais,  étant  partout  indifpenfabie.  Elle 
confifte  à  mettre  le  verbe ,  qui  fert  d'at- 
tributif, en  même  nombre  &  même  per- 
fonne  qu'eft  fon  fubjedif  :  de  façon  que 
celuila  eft  obligé  de  paroitre  fous  la 
formation  deftinée  dans  la  conjugaifon 
à  ce  nombre  &  à  cette  perfonne.  La 
chofc  eft  fi  fimple  qu'elle  n'a  pas  bcfoin 
d'une  plus  ample  explication. 

A  l'occafion  de  cette  concordance  de 
nombre ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  difcuter  ici  une  queftion  que  Vauge- 
I41  &  Corneille  ont  déjà  touchée,  &:  à 
qui  je  renverrois  le  Ledeur  fi  ma  pcnfée 
is'étoit  trouvée  conforme  à  la  leur.  II 
s'agit  de  favoir  à  quel  nombre  il  faut 
mettre  le  verbe  quand  il  a  pour  fubjeftif 
deux  fmguliers  unis  par  l'une  des  deux 
conjonftions  &  ou  ni.  Ce  n'eft  pas  tout- 
afait  ainfi  que  ces  deux  Purifies  ont  pro-^ 
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pofé  la  chofe  :  ils  ont  réduit  robferva- 
tion  à  ces  feules  expreffions ,  run  & 
i* autre  ^  ni  fun  ni  t autre,  omme  je  fais 
une  Grammaire  &  non  des  obfervations 
détachées ,  j'ai  rendu  la  propofition  gé- 
nérale ;  afin  que  la  règle  du  choix  le  fût 
auflî,  &  qu^on  ne  reftât  pas  à  demi  in- 
ftniit.  Vaugelas  a  cru  qu'il  étoit  indiffé- 
rent de  mettre  là  le  verbe  au  iingulier 
ou  au  pluriel  :  qu'on  difoit  également 
bien , 

tun  &  P autre  ejl  bon  : 
Vun  &  Vautre  font  bons  : 
ni  Pun  ni  Vautre  ne  vaut  rien  : 
ni  Vun  ni  Vautre  ne  valent  rien. 
Corneille  a  penfé  que  le  iingulier  étoît 
plus  d'ufage.  Pour  moi  je  crois  le  pluriel 
abfolument  néceffaire  lorfque  les  mots 
qui  forment  le  fubjeftlf  font  unis  par  6»  •* 
&  il  me  femble  que  le  fmgulier  a  meil- 
leure grâce  lorfqu'ils  le  font  par  ni  ^ 
pourvuque   ce  ni  foit  répété   devant 
chaque  membre  ;  car  s'il  n'ctoit  placé 
qu'une  feide  fois  entre  eux  deux  ^  ilfaii^ 
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droit  alors  mettre  le  verbe  au  pluriel* 
Je  dirois  donc  fuivant  ce  goût , 

le  prince  &  le  mlnijlrefavcnt  gouverner  : 
l'un  &  Vautre  ont  raifon  dans  leur 
conduite  :  mais  ni  Vun  ni  Vautre  nejl 
obligé  d'en  dévoiler  le  myjlere  : 
V homme  dejintérejfé  ni  Vamijincere  r^a^ 
prochant  guère  du  trône. 
Je  ne  doute  pas  que  la  feule  infpeftlofi 
de  ces  exemples  ne  procure  à  la  maxi- 
me que  je  viens  d'adopter  Taprobation 
du  Leûeur^  pouvant  fans  peine  aperce- 
voir que  Tautre  nombre  fuhilitué  à  la 
place  de  celui  que  j'ai  employé  dans 
chaque  occafion  n  y  figureroit  pas  auffi 
bien  ^  &  même  figureroit  mal  dans  quel- 
quunc.  Pour  l'inftruire  encore  mieux  ,' 
je  vas  déveloper  la  raifon  qui  a  conduit 
mon  goût  &  formé  la  maxime.   C'eft 
dabord  à  l'égard  de  la  conjonûion  & 
l'exafte  connolffance  de  fa  valeur  &  de 
fon  fervice.  Elle  regarde  précifément  & 
diredement  les  chofes  qui  font  le  fub- 
ieftif  ;  pour  les  unir  fi  étroitement  que 
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leur  influence  dans  le  régime  foit  com- 
mune &  inféparable  :  parconféquent  elle 
fait  que  l'attributif  fe  trouve  fournis  à 
ces  deux  chofes  :  d'où  il  s'enfuit  que  cet 
attributif  devant  répondre  au  nombre 
de  ce  qui  le  régit  en  vertu  de  la  loi  in- 
variable de  la  concordance ,  il  ne  peut 
dans  ces  occaiions  fe  dilpenfer  de  pren^* 
4re  la  formation  pluriele.  Cela  eft  fî 
vrai  qu'on  n'en  a  pas  le  moindre  doute 
dans  tout  autre  exemple  :  qui  a  jamais 
imaginé  qu'on  put  dire  , 

Pierre  &  Jaques  ejl  venu  ou  n\Jl pas 


venu  ? 


&  en  vérité  il  n'y  a  pas  plus  de  ralfon  à 
l'imaginer  pour  Pun  &  Cautre.  Tout  eft 
foumis  à  la  même  fyntaxe  :  la  règle  ne 
varie  point  que  dans  l'idée  de  ceux  qui, 
confondant  tout  ce  qu'ils  entendent  avec 
la  pratique  du  bon  ufage ,  ne  diftinguent 
pas  les  fautes  &  les  négligences  de  ftile 
des  bonnes  çxprefTions  exigées  &:  diûées 
par  le  génie  de  la  Langue.  En  confé- 
^uençe  dç  cette  méprife  quçlquesuns 
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traitent  durement  l'Ufage  par  des  repro- 
ches de  caprice  &  d'irrégularité  :  d'au- 
tres plus  polis  donnent  fans  façon  à  la 
méprife  le  nom  d'élégance  ;  en  quoi  ils 
ne  paroiffent  pas  meilleurs  Rhétoriciens 
que  Grammairiens  ;  l'élégance  ne  confi- 
nant pas  dafls  les  écarts  hors  de  la  rè- 
gle ,  mais  dans  un  tour  hardi ,  oii  la  rè- 
gle efi:  obfervée  avec  tant  de  fîneffe  que 
l'art  en  eft  caché  &  ne  s'aperçoit  que 
par  la  recherche  qu'en  fait  une  profonde 
jufie  &  pénétrante  réflexion. 

Quant  à  la  conjonûion  négative  ni^ 
c'eft  encore  la  connoiflance  de  fa  pro- 
pre fignification  qui  m'a  fait  fentir  la 
beauté  de  l'Ufage  dans  le  choix  du  fin- 
gulier  lorfqu'elle  eft  placée  avant  cha- 
que membre,  &  dans  celui  du  pluriel 
quand  elle  n'eft  pas  répétée.  J'ai  vu  que 
fa  propriété  particulière  étoit  moins 
d'unir  les  chofes  qui  forment  le  fubjeûif 
que  de  joindre  les  négations  qui  aident 
à  com^pofer  l'attributif  adapté  à  ces 
chofes.  Or  comme  la  négation  demande 


DE  LA  Langue  Françoise.  115 

ou  fupofe  néceffaîrement  un  verbe  ;  le 
ni  feul  entre  deux  fujets  ne  fait  qu'adap- 
ter un  attributif  négatif  aux  deux  ,  &C 
parconféquent  le  laiiTe  fous  leur  régime 
commun,  qui  acaufe du  nombre  de  deux 
demande  \m  pluriel.  Mais  ce  ni  mis 
avant  chaque  fujet  aulieu  d'adapter  une 
feule  négation  à  ces  fujets  la  répète 
pour  chacun  d'eux;  parconféquent  em- 
porte par  la  force  de  fa  valeur  une  ré- 
pétition du  verbe  ,  fmon  expreffe  du- 
moins  foufentendue  ;  ainiî  que  oui  Sinon 
dans  une  réponfe  fupofent  tout  ce  qui 
a  été  énoncé  dans  la  demande.  Alors  il 
eft  clair  que  chaque  membre  du  fubjeftif 
ayant  fa  propre  négation  eft  cenfé  avoir 
aufîi  fon  propre  attributif,  foit  énoncé 
foit  fupofé  :  &  delà  vient  que  le  fmgu- 
lier  y  paroit  en  très  bonne  concordance  ; 
puifque  le  verbe  ceffe  d'être  fous  le  ré- 
gime commun  des  deux  fujets  unis;  la 
répétition  de  la  négation  le  redoublant 
pour  l'adapter  diftrlbutivcment  à  cha- 
am  en  particulier.  Tout  cela  cil  un  peu 
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métaphyfique  ;  mal  s  n'en  eft  pas  moins 
vrai.  La  preuve  en  eft  fenfible  dans  les 
exemples  où  adaptant  dabord  Tattribu- 
tif  à  un  des  fujets ,  on  ne  place  qu'après 
cet  attributif  la  conjonftlon  ni  avec  le 
fecond  fujet ,  comme  dans  celulci, 

le  premier  n^a  point  paru  ni  U  fécond. 
Ne  volt -on  pas  que  ni  emporte  une 
adaptlon  de  l'attributif  qui  le  précède  , 
&  dlfpenfe  en  même  temps  de  l'énoncer 
une  féconde  fois?  Enfin  dans  cette  autre 
frafe , 

ce  n'ejl  ni  monjieur  h  Cardinal  ni  mon* 
Jieur  le  Duc  qui  fera  nommé  ambaffa^^ 
deur  y 
il  ne  faut  pas  même  y  réfléchir  pour 
fentlr  que  le  feul  fmguller  y  doit  pa- 
roitre ,  &  que  le  pluriel  y  feroit  une 
faute. 

Il  y  a  encore  dans  nôtre  Langue  quel- 
ques autres  façons  de  parler  hardies , 
qui  jettent  des  doutes  embaraffans  fur  la 
concordance  du  verbe  avec  le  fujet  qui 
le  régit  :  telle  eft  la  fuivante  : 
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la  plupart  des  hommes  ne  font  cas  que 
de  ce  qui  les  amufe. 
Comme  j'ai  déjà  juftifîé  TUfage  fur  cet 
article  en  deux  endroits  de  mes  précé- 
dens  Dlfcours  ;  je  crois  qu'il  fuffit  d'in- 
diquer ici  les  pages  oii  cela  fe  trouve  ; 
c'eft  à  la  ICI  &  388^  du  premier  vo- 
lume. 

Venons  à  la  concordance  du  verbe 
avec  fon  objet.  Elle  eft  d'une  pratique 
moins  fréquente  ,  ne  regardant  que  le 
participe  dans  les  temps  compofés ,  & 
même  dans  la  feule  occafion  où  cet  ob- 
jet fe  trouvant  placé  avant  le  verbe  efl 
énoncé  par  un  de  ces  pronoms  ^  me  y 
710US  y  vous  y  que  ,  le  ,  la  ^  les.  Alors  on 
fait  accorder  en  genre  &  nombre  le  i3ar- 
ticipe  avec  l'objet  : 

les  expériences  que  pai  faites  &  les  cho^ 

[es  que  fai  vues  chei  autrui  me  per* 

fuadent  ^  après  les  avoir  bien  exami^ 

.  nies  ,  que  V amour  -propre  ejl un  trait 

de  conformation  que  Cefprit  a  toujours 

diguifi  ,  6*  une  imprejfwn  naturelle 

Tome  IL  F 
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que  U  cœur  a  toujours  finiic. 
Four  ne  pas  fe  tromper  dans  TapHca^ 
tion  de  cette  règle  de  concordance  en- 
tre le  participe  &  l'objet  ^  il  faut  bien 
faire  attention  qu'elle  n'a  lieu  que  dans 
le  cas  oîi  l'objet  efl  régi  par  le  feul 
verbe  compofé  du  participe  &  de  l'au- 
xiliaire. Car  quand  il  l'eft  par  un  autre 
verbe  qui  fe  trouve  à  la  fuite  du  par- 
ticipe &  qui  eft  toujours  un  infinitif; 
alors  point  de  concordance  :  le  parti- 
cipe refte  dans  fon  état  originaire  fans 
prendre  ni  le  genre  ni  le  nombre  de 
l'objet;  quoique  celuici  précède  &foit 
énoncé  par  les  pronoms  mentionnés  : 
les  peines  quon  lui  afaitfouffrir  ne  font 
pas  njjei^  grandes  pour  la  méchante 
action  qu^il  a  voulu  commettre  : 
ce  font  les  dames  que  vous  ave:^  vu  paf 
fer  ce  matin  aux  tuileries  ;  je  Us  ai 
fait  prier  de  venir. 
Il  y  a  des  gens  qui  reftraignent  en- 
core davantage  cette  concordance  du 
participe  ;  ne  voulant  pas  qu'elle  ait  lieu 
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dans  les  occafions  où  il  fe  trouve  aprè? 
lui  un  autre   mot  conjointement  régi    , 
avec  le  relatif  dont  il  efl:  ^  récédé  :  ils 
difent , 

laptnfU  que  je  vous  ai  rendu  fenjîb le  ^ 
les  mots  que  f  ai  nommé  conj onctions, 
j'avoue  que  la  propofition  du  doute  peut 
le  faire  naître.  Cependant  la  pratique 
la  plus  conftatée  eft  pour  la  concor- 
dance :  l'examen  m'a  confirmé  la  règle 
établie  ;  que  toutes  les  fois  que  les  pro- 
noms mentionnés  repréfentent  l'objet 
de  l'aftion  exprimée  par  un  participe 
qui  les  fuit ,  ils  affujettiffent  celuici  à 
leur  genre  &  à  leur  nombre  ;  que  par 
conféquent  il  faut  dire  , 

lapcnfêe  que p ai  rendue  fenjib le  : 
les  mots  que  f  ai  nommés  conj onctions i 
Je  crois  mcmc  apercevoir  que  le  fcru- 
pule  vient  de  Tobfcrvation  faite  dans 
le  cas  où  ce  participe  eft  fuivi  d'un  infi- 
nitif. N'y  voyant-  point  de  concordance^ 
on  ne  fc  donne  pas  la  peine  d'en  cher- 
cher la  vraie  railon  :  on  fupofc  que  c^ell 


124  L^^  VRAIS  Principes 

acaufe  qu'il  eft  fiiivi  d'un  autre  mot 
qu'il  régit  :  &  en  conformité  de  ce  prin- 
cipe on  étend  l'exception.  Si  néanmoins 
on  voulolt  bien  être  attentif  aux  termes 
de  la  règle  ;  on  verroit  qu'elle  ne  met 
ces  pronoms  en  concordance  avec  le 
participe  que  lorfqu'ils  en  font  l'objet 
régi  ;  qu'ainiî  ils  ne  doivent  plus  y  être 
quand  ils  font  régis  par  un  autre  verbe. 
Comme  cette  différence  du  régime  efl: 
précifément  ce  qui  arrive  dans  l'obfer- 
vation  ci-delTus  ;  elle  eft  auffi  la  vraie 
raifon  qui  fait  que  la  concordance  n'y  a 
pas  lieu  ;  les  pronoms  que  &  Us  n'y  étant 
pas  régis  par  les  participes  y^/>  ,  voulu  ^ 
vu^  mais  par  les  ïn^miiïs  foufrir  ^  com- 
mettre ^  P^Jf^^  5  prUr. 

Il  eft  fi  vrai  que  c'eft  le  régime  qui 
doit  ici  faire  règle  que  toutes  les  autres 
maximes  qu'on  propofe  ,  pour  ftatuer  & 
diftinguer  les  cas  dans  lefquels  cette 
concordance  doit  ou  ne  doit  pas  avoir 
lieu  5  ne  décident  pas  abfolument  ;  on 
trouve  toujours  des  exemples  qui  les 
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détruifent.  J'en  donne  pour  preuve  celle 
qui  paffe  pour  la  plus  authentique.   On 
croit  prononcer  un  arrêt  irrévocable  en 
difant  que   cette  concordance  n'a  pas 
lieu  lorique  le  participe  eft  fuivi  d'un 
infinitif  ;  parcequ'on  voit  des  frafes  où 
effectivement  elle  n'efl:  point  obfervée 
dans  cette  circçnftance  ,  telles  que  les 
fuivantes  &  leurs  leniblables  : 
les  gens  que  vous  ave:^  cru  voir  .• 
les  figures  que  vous  ave^apris  a  defjîner. 
Cependant  voici  d'autres  frafes  qui  in 
fîrment  ce  jugement ,  quoique  toutes  pa- 
reilles aux  précédentes  : 

Us  gens  que  vous  ave^  crus  être  en  vie  : 
les  perfonnes  que  vous  avcj^  instruites  à 
deffîner. 
Il  faut  donc  ,  fi  l'on  veut  avoir  une  rè- 
gle certaine  ,  la  chercher  ailleurs  que 
dans  de  fimples  accompagnemens  de 
mots  :  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
ni  qu'il  y  en  puific  avoir  d'autre  que  la 
différence  du  régime.  Puiique  cette  con- 
cordance vient  de  ce  que  le  pronom  qui 

F  iij 
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précède  eft  régi  parle  participe  ,  cellela 
ne  doit  plus  avoir  lieu  dès  que  ce  régime 
ne  fe  trouve  pins  ;  &  c'eft  en  effet  ce 
qu'on  voit  dans  les  exemples  raportés. 
Le  pronom  que  étant  régi  dans  les  deux 
premiers  par  les  infinitifs  voir  &c  dcffincry 
il  n'influe  pas  fur  le  participe  :  aulieu 
que  dans  les  deux  derijiers  il  influe  fur 
lui  ;  parce  que  c'efl  par  lui  qu'il  efl  régi 
&  non  par  les  verbes  qui  le  fuivent.  Il 
faut  m.ême ,  pour  que  cette  concordance 
ait  lieu  ,  que  le  pronom  foit  régi  par  le 
participe  comme  en  étant  Tobjeftif ,  c'efj: 
à  dire  comme  énonçant  la  chofe  fur  la- 
quelle s'étend  l'aftion  qu'énonce  le  ver- 
be compofé  du  participe  &  de  l'auxi- 
liaire :  car  fi  ce  pronom  fîguroit  dans  la 
frafe  comme  terminatif  de  ce  verbe  ;  il 
ne  feroit  plus  queflion  de  concordance. 
On  en  voit  la  preuve  dans  l'exemple  où 
parlant  d'une  femme  on  diroit  , 

clic  s^ejl  trouvée  en  danger  defuccomber  ; 
mais  rapelant  fa  vertu  ^  elUs^eJl  re-^ 
proche  fa  foiblejfe. 


DE  LA  Langue  Françoise,   iij 

N'eft-il  pas  fenfible  &  formellement  dé- 
cidé que  le  participe  trouvée  doit  s'ac- 
corder en  genre  &  nombre  avec  le  pro- 
nom fc  qu'il  régit  &  qui  le  précède  ? 
mais  que  le  participe  'reproché  n'eft  pas 
dans  le  même  cas  avec  ce  même  pro- 
nom ,  quoiqu'il  en  f bit  pareillement  fuivi 
&  régi  ?  Pourquoi  cette  différence  ?  eft- 
ce  caprice  de  l'Ufage  ?  Non  c'eft  par  la 
règle  fage  &  confiante  que  je  viens 
d'expliquer,  C'efl  que  le  pronom /e  efl 
l'objeâif  du  participe  trouvée^  &  qu'il 
n'eilque  le  terminatif  de  reproché  ,  puif- 

— j --v~y ti;-* 

Corneille  &:Ménaore  ont  fait  deux 
exceptions  à  cette  règle.  Ils  prétendent 
que  lorfque  le  fujet  qui  régit  le  verbe  fe 
trouve  placé  après  ce  verbe ,  il  n'y  a 
plus  de  concordance  à  obferver  ;  non- 
plus  que  lorfque  le  fujet  efl  énoncé  par 
le  pronom  cela  ;  &  qu'il  faut  dire  , 
Us  peines  qu'a  pris  votre  commijjîon* 

nairc  : 
Us  foins  que  cela  a  exigé. 

F  jv 
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Mais  11  me  parolt  que  ces  exceptions  ne 
fiibfiftent  plus  :  je  vols  la  règle  générale 
également  obfervée  dans  ces  exemples 
par  le  plus  grand  nombre. 

Quoique  ce  Difcours  folt  baucoup 
plus  long  que  les  précédens  ;  je  ne  fau- 
rols  pourtant  le  terminer  fans  examiner 
les  prétentions  des  deux  verbes  £trc  & 
Avoir  dans  ces  expreflions  y  il  y  a  ^  il 
71  y  a  ^  il  eji  '^  il  ncjl.  Quelques  Purlftes 
veulent  que  le  droit  folt  égal  entr'eux  ; 
qu'on  pulffe  Indifféremment  fe  fervlr 
des  deux  dernières  expreffions  comme 
xles  deux  premières,  Vaugelas  n'a  pas 
été  toutafalt  de  cet  avis  :  il  ne  goûte  pas 
raffirmatif  ,  il  cjl  au  lieu  de  il  y  a  y  &c 
veut  qu'on  dife , 

il  y  a  des  animaux Ji  bien  injlruits  quon 
leur  croirait  de  la  raifon  , 
&  non  ilcjl  des  animaux  &c.  Cet  auteur 
n'aprouve  que  la  négative  il  nefl ,  même 
avec  baucoup  de  reftriûion.  Elle  lui 
plaît  dans  cet  exemple  : 

il  nejl  point  d'homme  Ji  Jlupidc  qui  ne 
reconnoijfc  une  divinité  : 
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il  la  rejette  dans  celulci , 

//  ncjl  quiin  an  que  cela  c(l  arrive  ^ 
&  foutient  qu'il  faut  dire  il  rHy  a  qu'un 
an,  Apuyé  de  fon  autorité ,  je  prononce 
le  même  arrêt  :  mais  apliqué  à  établir 
des  règles  fur  des  bafes  générales  &  non 
fur  des  remarques  détachées  ,  je  préfen- 
terai  à  mes  Leûeurs  un  autre  moyen 
que  le  lien  pour  faire  entrer  les  deux 
négatives  il  rHy  a  &c  il  nejl  un  choix 
convenable. 

La  décifion  de  cet  auteur  a  fixé  il 
nejl  aux  feules  occafions  où  il  doit  être 
fuivi  de  l'une  de  ces  trois  exprefîîons  , 
point  y  que  de  ,  ÔC  rien  de.  A  quoi  Cor- 
neille ajoute  le  mot  rien  joint  aux  rela- 
tifs qui  ou  que  ,  &  même  .<j[uandileft 
fuivi  de  quelquune  de  ces  cinq  prépofi- 
tions  ^  à  ^  pour  y  fur  y  fous  ^  dans.  Ils  ont 
fait  toutes  ces  règles  ;  parce  qu'ils  ont 
vu  qu'on  difoit  avec  grâce  , 

il  n\fl  point  de  talent  plus  brillant  qui 
celui  de  la  parole  : 

il  nejl  que  de  fervir  Dieu  : 

Fy 
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il  nejl  rien  qui  rnc  plaifi  davantage  : 

il  n^efi  rien  qucj'^cjlirm  tant  : 

il  n^cjl  rien  de  tel  que  d'avoir  de  la  phi'- 

lofophie  : 
il  rHejl  rien  à  la  ville  quon  ne  trouve  à. 

la  Cour  : 
il  nejl  rien  pour  moi  déplus  doux  que 

r amitié  : 
il  rHefl  rien  fur  la  table  dont  on  ne  puijfc 

manger  : 
il  T^efl  rien  fous  le  Ciel  qui  nefoit  à  Vur* 

fage  de  rhomme  : 
il  n\fi  rien  dans  le  monde  de  fi  dangc^ 

reux  quune  mauvaife  langue. 
Tout  ce  détail  montre  vifiblement 
qu'on  a  érigé  les  exemples  en  règles  à 
nieliire  qu'ils  fe  préfentoient  :  qu'on  au- 
roit  pu  en  augmenter  encore  le  nombre> 
les  recherches  n'étant  pas  pouflees  juf- 
qu'à  la  dernière  exaâitude  :  &  que  ce 
n'eft  proprement  qu'un  amas  de  maté- 
riaux pour  fournir  au  travail  de  l'archî- 
tefte.  N'auroit-il  pas  été  plus  court  & 
plus  avantageux  de  chercher  la  raifon 
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commune  à  tous  ces  exemples  pour  en 
faire  une  feule  règle  que  d'en  établir 
dix  ?  dautant  plus  que  ce  grand  nombre 
n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  tout 
auffi  inutiles  les  unes  que  les  autres  ; 
puifqu'il  arrive  très  fouvent  que  dans 
les  mêmes  circonftances  qu'on  donne 
pour  règles  on  ne  doit  pas  fe  fervir  de 
il  n\fl  ,  &  qu'il  faut  abfolument  y  em- 
ployer il  n'y  a.  Les  exemples  fuivans 
en  vont  être  la  preuve  : 

il  ny  a  point  de  bajfejjc  à  pardonner  : 
il  ny  a  que  de  V honneur  a  fervir  fon 

prince  : 
il  ny  a  rien  qui  plaife  dans  tout  Pou-- 

vrage  : 
il  ny  a  rien  que  vous  n^aye^  pu  voir  : 
il  n'y  a  rien  de  bon  au  marché  : 
il  ny  a  rien  à  gagner  avec  les  gueux  : 
il  ny  a  rien  pour  vous  dans  cette  lettre  : 
il  ny  a  rien  fur  fa  réputation  : 
il  ny  a  rien  fous  cette  envelope  : 
il  n'y  a  rien  dans  ma  bourfe  : 
Ces  féconds  exemples  démontrent  qu€ 

F  vj 
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les  premiers  ne  font  point  partie  capa- 
ble pour  conftater  la  prétendue  règle  : 
&  que  le  vrai  talent  du  Grammairien 
n'eft  pas  de  faire  des  collerions  ,  mais 
d'y  chercher  &  d'en  tirer  la  vraie  raifon 
de  l'uniformité  ou  de  la  diverfité  qu'on 
y  trouve  ;  afin  d'établir  des  principes 
fûrs  5  précis  ,  &  généraux. 

Préfentons  maintenant  au  Lefteur  ce 
que  nous  croyons  être  la  règle  du  choix 
qu'il  y  a  à  faire  entre  il  ny  a  S>i  il  ne(i  ; 
après  avoir  obfervé  que  le  premier  peut 
figurer  partout ,  &  que  la  difficulté  ne 
regarde  que  le  fécond  ,  ne  jîouvant  être 
employé  que  dans  certaines  occafions 
&  non  dans  d'autres.  C'eft  félon  moi  le 
fens  qu'on  en  a  vue  qui  décide  ici  y  ou 
celui  que  l'expreffion  préfente.  Car  en* 
fin  la  négation  peut  tomber  fur  l'exif- 
tence  de  la  chofe  qui  efl:  l'objet  de  l'at- 
tributif 5  ou  feulement  fur  la  qualifica- 
tion &  modification  de  cette  chofe.  Dans 
le  premier  cas  il  faut  abfolument  fe 
ervir  Aq  il  ny  a  :  ce  feroit  une  faute 
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d'y  employer  il  n\Jl ,  qui  n'a  place  que 
dans  le  fécond  cas.  Par  exemple,  quand 
on  dit , 

il  jHy  a  point  cT honneur  à  fc  venget 
cTunc  femme  quelque  tort  quelle  ait  , 
il  n'eft  pas  douteux  qu'on  ne  veuille  là 
exclure  abfolument  tout  honneur  ,  & 
que  la  tournure  de  l'expreflion  ne  le 
fafle  connoitre.  Voilà  pourquoi  il  n'eji 
y  figureroit  très  mal  fi  on  l'y  fubllituoit. 
Qu'on  n'ait  point  de  fcrupule  fur  l'uni- 
verfalité  de  la  règle  ;  on  la  trouvera 
Gonflante  partout  où  l'on  en  fera  une 
jufte  aplication.  Pour  ne  pas  multiplier 
]es  exemples  je  renvoie  aux  dix  précé- 
dens  ;  ils  confirmeront  la  jufteffe  de  mon 
obfervation.  Mais  quand  on  dit, 

il  n\Jl  point  £  honneur  fi  grand  que  cet 
homme  ne  U  mérite; 
n'efl-il  pas  fenfible  que  la  négation  ne 
tombe  pas  pofitivement  fur  l'objet  qui 
cft  r honneur  mais  uniquement  fur  ce  qui 
le  qualifie  ;  de  façon  qu'on  ne  nie  pas  la 
l'exiftence  de  cet  objet  mais  feulement 
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fa  fiipériorité  fur  le  mérite  de  l'homme  : 
alnfi  il  nejl  y  figure  très  bien.  On  re- 
marquera la  même  force  de  fens  dans 
tous  les  autres  exemples  où  il  y  a  de  la 
grâce.  C'eft  donc  le  fens  qui  fait  règle  y 
&  nonle  point  ni  le  rien  de  Vaugelas  & 
de  Corneille  ;  leurs  propres  exemples 
en  font  foi.  J'en  ajouterai  encore  ici 
deux  autres  pour  lever  tout  fcrupule. 
On  dit , 

//  n^y  a  rien  defage  dans  vôtre  conduite  : 
il  riefl  rien  de  moins  Jage  que  vôtre  con- 
duite  : 
pourquoi  cela  ?  c'eft  que  la  première  de 
ces  deux  frafes  nie  abfolument  qu'il  y 
ait  dans  vôtre  conduite  quelque  chofe 
de  fage  :  &  la  féconde  nie  feulement  que 
vôtre  conduite  puiffe  être  dans  un  moin- 
dre degré  de  fageffe.  C'eft  par  la  même 
raifon  qu'on  dit , 

il  n^eji  que  deux  heures  àpréfent , 
il  ri  y  a  que  deux  heures  quon  ejl  ar* 
rivé , 
parce  que  le  premier  fens  n^a  en  vue  que 
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la  qualification  numérale  &  non  la  réa- 
lité de  l'heure  préfente ,  pour  en  exclure 
toute  autre  que  celle  de  deux  qui  vaut 
deuxième  en  cet  endroit  ;  &  que  le  fécond 
fens  a  en  vue  1  exiftence  réelle  des  deux 
heures  entières  du  temps  paffé  ,  pour 
nier  pareillement  la  réalité  d'une  autre 
heure  de  plus. 

On  trouvera  peutêtre  ceci  trop  mé- 
taphyfique  :  &  Ton  pourra  penfer  qu'il 
y  a  des  occafions  oii  il  n'eft  pas  aifé  de 
connoitre  fur  lequel  des  deux  ou  de 
l'objet  ou  de  ce  qui  le  modifie  tombe 
direftement  la  négation.  A  cela  je  ré- 
pons que  tout  ce  qui  eft  raifon  d'ufage 
cft  toujours  un  peu  métaphyfique ,  quoi- 
que Tufage  foit  commun  :  qu'aurefte  il 
n'eft  pas  fi  difficile  de  connoitre  ces  dif- 
férences de  fens  pour  peu  qu'on  fâche 
refléchir  ou  qu'on  ait  de  ce  qu'on  apele 
notion  de  fentiment  :  voici  néanmoins 
une  pierre  de  touche  mécanique  pour 
faire  cette  diftinclion.  Il  faut  changer 
le  tour  de  la  frafe ,  en  tranfportant  l'ob- 


136   Lès  vrais  Principes 

jet  à  la  fonûion  de  fujet.  Alors  fi  la 
qualification  ou  modification  de  celuila 
peut  le  fi-iivre  &  lui  demeurer  unie  dans 
cette  nouvelle  fonftion  ,  comme  dans  la 
première ,  fans  altérer  le  fens  ;  c'eft  une 
preuve  que  la  négation  tombe  direfte- 
ment  fiir  l'objet  en  lui  même.  Mais  fi 
dans  ce  tranfport  ou  changement  de 
fonftion  le  fens  ne  peut  pas  être  con- 
fervé  fans  féparer  de  l'objet  devenu  fu- 
jet ce  qui  le  qualifie  ou  modifie ,  &  cela 
par  l'interpofition  du  verbe ,  en  forte  que 
la  feule  dénomination  devienne  fubjec- 
tif  5  &  que  fa  qualification  y  fafl^e  la 
fonûion  d'objeftif  ;  cela  prouve  que  la 
négation  ne  tombe  que  fur  la  qualifica- 
tion &  non  fur  la  réalité  de  Tobjeté 
L'analyfe  de  l'exemple  que  je  viens  de 
donner  va  mettre  toute  cette  mécani- 
que fous  le  fens  :  répétons  l'exemple  : 
il  ny  a  rien  dcfagc  dans  vôtre  conduitci 
il  ny  a  rien  de  moins  fa^e  que  vôtre 
conduite. 
Je  peus ,  fans  altérer  le  fens  de  la  prc- 
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miere  frafe  ^  tranfporter  Tobjet  rien  con- 
jointement avec  fa  qualification  de  fagc 
au  fervice  de  fubjeftif  par  cette  tour- 
nure : 

rUn  de  f âge  nejl  ou  ne  parole  dans  vô^ 
tre  conduite. 
Mais  je  ne  peus  pas  en  faire  autant  pour 
la  féconde  frafe  :  il  faut  que  je  fépare. 
moins  fage  de  rien  en  plaçant  l'attributif 
nefi  entre  les  deux  ;  de  manière  que 
rien  devienne  feulfubjeclif,  &  que  moins 
fage  refte  objeftlf ,  en  difant , 

rien  nejl  moins  fage  que  vôtre  conduite^ 
Ce  moyen  aidera  ceux  qui  voudront 
entrer  dans  cet  examen  :  quant  aux  au- 
tres ,  ils  n'ont  qu'à  fe  laifTer  conduire  par 
l'ufage  &  par  le  goût  qu'infpire  la  lec- 
ture des  ouvrages  bien  écrits  ;  fauf  à 
s'inftrulre  des  maîtres  s'il  leur  furvicnt 
quelque  doute. 
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IX.    DISCOURS, 

De  l'A  d  V  e  r  b  e. 

Sixième  partie  d'Oraifon. 

E  s  Adverbes  ,  établis  pour 
Modifier  ceux  des  autres 
mots  qui  font  capables  de  mo- 
dification 5  fe  trouvent  par  la 
nature  de  leur  fervice  dans  un  ordre 
fubalterne  ,  ainfi  que  les  Adjeftifs  :  mais 
rempliflant  leur  emploi  d'une  façon 
moins  afliijettie  5  ils  ne  font  obligés  à 
mille  conformité  ;  parcequ'ils  ne  font 
fufcepribles  d'aucun  des  accidens  qui 
rendent  les  mots  propres  à  porter  les 
livrées  d'un  autre  ,  n'ayant  ni  genre  ,  ni 
nombre  ,  ni  variété  déformations.  Tou- 
te leur  foumiffion  confifte  donc  à  ne  fe 
pas  trop  éloigner  du  mot  qu'ils  modi- 
fient. C'efl  même  de  cette  proximité 
qu'ils  tirent  leur  nom  ;  car  adverbe  vaut 
autant  que  joint  au  verbe  :  &  cela  fans 
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doute  parceque  révenement  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fujet  à  la  diverfité  des  Mo- 
dincations.  Parconféquent  c'eft  princi- 
palement pour  le  verbe  que  F  Ad  verbe 
a  pris  naiflance.  Son  fervice  s'eft  néan- 
moins étendu  jufqu'à  une  partie  des  Ad- 
Jeâifs  ;  félon  que  ceuxci  fe  font  trouvés 
propres  à  recevoir  des  modifications* 
On  dit , 

une  marche  extrêmement  lente  ^ 
comme  on  dit , 

marcher  lentement. 
Quelquefois  même  un  adverbe  en  mo- 
difie un  autre  y  ainfi  que  dans  cette  oc- 
cafion  : 

il  parle  bien  ohfcurément. 
Aucune  autre  efpece  de  mot  n'admet 
les  adverbes  à  fon  fervice  ;  quoiqu'en 
dlfe  un  nouveau  Grammairien ,  affurant 
avec  confiance  qu'ils  font  faits  pour  les 
Noms.  Mai#  qrti  pourroit  s'avifer  de 
joindre  aux  Subftantifs  un  Modificatif 
au  lieu  d'un  qualificatif?  en  difantpar 
exemple  , 
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faire  une  longuement  route  ^  une  ampU^ 
ment  écriture  y 
pour  dire  , 

faire  une  longue  route  y  une  ample  icri^ 

ture. 

Je  n'attribue  pas  à  cet  auteur  d'avoir  eu 

intention  d'autorifer  ce  langage  ;  &  je  ne 

doute  point  qu'il  n'ait  voulu  dire  toute 

autre  chofe  :  mais  la  bonne  volonté  ne 

fuffit  pas  pour  faire  un  bon  ouvrage  ;  & 

le  Ledeur  n'a  pas  tort  de  fupofer  qu'on 

veut  toujours  lui  dire   ce  qu'on  lui  dit 

efFeftivement.    Il  n'efl   pas  furprenant 

qu'avec  fi  peu  d'attention  à  connoitre 

le  fervice  &  la  deftinatiun  de  TAdver-^ 

be  ,  il  le  défînifle   un  mot  qui  a  unfens 

complet  ;  tandis  qu'il  ne  fert  qu'en  fubal- 

terne  xomme  pur  modificatif  du  fens 

d'un  autre  mot.  Si  jamais  le  fens  complet 

avoit  pu  conftituer  l'eflence  fpécifique 

d'une  des  parties  d'orairo#&  en  faire  la 

définition  ;  la  propriété  en  auroit  été 

dévolue  au  Verbe  ;  n'y  ayant  point  de 

mot  plus  propre  que  lui  à  rendre  feul 
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une  penfée.  Mais  ce  fins  complet  forme- 
roit  un  fens  louche  &  ferolt  toujours 
mal  placé  dans  la  définition  de  quelque 
efpece  de  mot  que  ce  foit. 

Puiique  le  caraftere  effentiel  des  Ad- 
verbes confifte  à  être  de  iimples  Modifi- 
catifs  ;  c'eft  des  divers  objets  de  la  mo- 
dification que  naiflent  les  différentes 
analogies  qui  les  réduifent  à  huit  fortes  ; 
favoir  ,  De  manière  ^  d'arrange- 
ment 5  DE  LIEU  5  DE  DISTANCE  ,  DE 
TEMS  5  DE  QUANTITE  ,  DE  DISTRI- 
BUTION ,  &  DE  MOTIF  ;  ce  qui  en  fait 
autant  de  ClafTes ,  dont  chacune  a  (qs 
particularités. 

Les  Adverbes  de  Manière  font  for- 
més des  adjectifs  nominaux  par  l'addi- 
tion de  la  fyllable  finale  ment ,  tels  que 
fortement  ,  tendrement  ,  proprement  y 
amicalement ,  ètourdiment ,  parfaite^ 
ment  y  extrêmement  ^  entièrement  , 
&  mille  autres  fcmblablcs  ;  auxquels  il 
faut  joindre  envain  &  les  cinq  fuivans, 
expies  j  mal  ^  bien  j  ainji  y  demême. 
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Quelquesims  de  ces  derniers  mots  ont 
encore  d'autres  valeurs  ,  par  lefquelles 
ils  appartiennent  à  d'autres  clafres&  mê- 
me à  d'autres  efpeces  :  ce  qui  en  multi- 
plie les  différences  ,  quoique  compofés 
des  mêmes  fons  &  des  mêmes  articula- 
tions ;  parce  <jue  ce  n'eftpasle  feul  ma- 
tériel qui  fait  la  différence  des  mots  , 
ainfi  que  je  Tai  déjà  remarqué  dans  une 
autre  occafion.  Pour  le  confirmer  dans 
cellcci  5  qu'on  me  permette  d'allonger 
cet  épifode  des  cinq  exemples  fuivans  , 
où  le  mot  bien  eft  dans  chacun  d'eux  un 
mot  très  différent  de  ce  qu'il  efl  dans  les 
autres  : 
Jl  vos  affaires  ne  vont  pas  bien  ;  cejl  la 

■faute  de  ceux  qui  les  conduifent  : 
il  faut  être  bien  f âge  dans  les  emplois 

publics  : 
il  nef  pas  défendu  d^amaffer  du  bien  i 

pourvûque  le  moyen  foit  légitime  : 
la  difinclion  entre  le  bien  &  le  mal  me 

paroit  une  idée  innée  ,   qui  prouve 

mieux  que  tout  autre   raifonnement 
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rexiflencc  du  Ugijlatcur  ou  du  juge 
fuprême  : 

eh  bien  quenpcnft:^  vous  ? 
Qui  ne  voit  pas  que  bien  eft  dans  la  pre- 
mière frafe  adverbe  de  manière  ,  dans 
la  féconde  adverbe  de  quantité  ,  dans  la 
troifieme  fubftantif  ayant  une  fignifîca- 
tion  analogique  aux  richefles  ,  dans  la 
quatrième  fubftantif  auflî,  mais  pris  dans 
un  fens  moral  de  vertu ,  &  dans  la  cin- 
quième particule  explétive  ? 

Revenons  à  nos  adverbes  de  manière. 
Ils  font  fujets  aux  trois  degrés  de  com- 
paraifon,  Pofitif  Comparatif  &  Super- 
latif,  à  l'exception  de  ceux  dont  la  va- 
leur renferme  une  analogie  à  la  quantité 
ou  à  la  fimilitude  ,  comme 

extrêmement  y  totalement  ^[uffifamnient  ^ 
aïnji. 
Le  Latin  a  établi  pour  ces  différens  de- 
grés différentes  terminaifons  :  mais  le 
François  ne  les  diilingue  que  par  la 
jondion  des  adverbes  de  quantité  Plus 
MOINS  &  TRÈS  :  de  façon  que  dans 


fc 
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cette  première  Langue  on  dit , 

rchcmcnur  y  vclumcntiàs  ,  vchcmcntif- 
jimc  y 
ôc  dans  la  nôtre  , 

vivement  ^  plus  vivement^  très  vivement^ 
Les  ufages  à  cet  égard  font  ici  les  mô- 
mes que  ceux  des  Adjeûifs.  Les  adver- 
bes mal  &  bien  ont  pour  comparatif /?/5 
mieux  ;  comme  mauvais  &  bon  adjeûifs 
ont  pire  meilleur  :  &  le  devant  plus  &C 
moins  ou  devant  le  comparatif  y  forme 
le  fuperlatif  éminent  : 

il  faut  toujours  parler  le  plusfagement 
&  s^énonc&r  le  plus  clairement  quil 
tjl  po(fihle. 
Ces  adverbes  font  très  rarement   em- 
ployés pour  en  modifier  d'autres ,  foit 
de  la  même  ou  d'une  différente  clafTe  : 
mais  ils  fe  laifTent  aifément  modifier  eux 
mêmes  par  les  adverbes  de  quantité  : 
on  dit  y 

cet  homme  traite  bien  fièrement  f es  infé* 
rieurs  ,  &  parle  peu  décemment  aux 
femmes^ 

Ainfi 
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Aînfi  leur  fervice  eft  direftement  attaché 
au  Verbe  ou  à  TAdjeftif.  Voilà  pourquoi 
la  bonne  conftruftion  veut  qu'ils  ne  s'en 
éloignent  pas.  Ils  fe  placent  avant  Tad- 
je<Sif  &  après  le  verbe  de  formation 
fimple.  Dans  la  formation  compôfée  ^ 
,c'eft  ordinairement  entre  l'auxiliaire  &C 
e  participe  ;  quoiqu'ils  puiffent  quelque- 
fois ne  venir  qu'après  toute  cette  for- 
mation ,  &  qu'il  y  ait  même  certaines 
occafions  où  ils  le  doivent.  Les  exemples, 
fuivans  juftifient  cet  ordre  de  fyntaxe  : 
une  pcrfonne  parfaitcmeTufage  parle  mo» 
Jejlcmcat  cT elle-même  ^  &  ne  dit  rien 
fans  en  avoir  foigneufement  examina 
la  valeur: 
Il  s'^ejl  conduit  conféquemment ,   &  s^ejl 
comporté  prudemment  dans  cette  af, 
faire. 
On  voit  dans  ce  dernier  exemple  deux 
adverbes  placés  avec  grâce  après  des 
verbes  d'ime  formation  compofée  :  mais 
fi  l'on  veut  bien  y  faire  attention  ,  on 
yerra  que  confèquemmmt  ne  doit  point 
Jomclh  Q 
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abfolument  être  mis  entre  l'auxiliaire  & 
le  participe  ;  au  lieu  que  prudemment  ne 
fîgureroit  pas  mal  dans  Tune  &  Tautre 
place. 

Les  Adverbes  d'Arrangement  ont  deux 
branches.  Les  uns  regardent  Tordre  nu- 
méral 5  tels  que 

premièrement  y  fecondement ,  troijitmt^  ^ 
ment. 
Les  autres  regardent  le  fimple  arrange- 
ment refpeftif ,  tels  que 

d'abordy  après  ^  devant  y  derrière^  enfuite, 
auparavant. 
Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  font  fufcepti- 
bles  de  degrés  de  comparaifon  ;  ni  ne 
font  capables  de  modifier  d'autres  Mo- 
dificatifs ,  nonplus  que  d'en  être  modi- 
fiés :  &  leur  fervice  n'ayant  pour  objet 
que  l'événement,  il  ne  s^étend  pas  Juf- 
qu'aux  adjeftifs.  Pour  ce  qui  concerne 
leurs  places  dans  laftrufture  de  la  frafej 
ils  vont  &  devant  &  après  le  verbe  3  fe^ 
Ion  que  les  grâces  du  ftile  le  deman- 
dent :  mais  lorfqu'ils  le  ivAVtvily  ils  na 
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•doivent  pas  s'en  éloigner  ;  au  lieu  que 
îorfqu'ilsle  précèdent  ils  peuvent  fe  met- 
tre à  la  tête  de  la  frafe  >  avant  même  \t 
ilibjedif  : 

il  faut  premièrement  faire  fort  devoir  T 
fecondement  il  ne  faut  prendre  qi^edei 
plaifirs  permis  : 
les  yeux  admirent  d'abord  la  beauté  : 
enfuite  les  fens  la  défirent  :  le  cœur 
s'y  livre  après. 
Les  Adverbes  de  Lieu  ne  font ,  conr- 
me  les  précédens ,  qu'au  fervice  de  Té- 
venement ,  &  ne  font  point  fufceptibles 
des  degrés  de  comparaifon.  Tels  font 
oh  y  ici  ,  là ,  dedans ,  dehors  ,  deffus  j 
dejfous  ^  partout  y  autour. 
Leur  place  eft  à  la  fuite  du  verbe  ,  ok 
feulement  excepté  ,  qui  aime  à  le  précé- 
der. Ils  peuvent  être  régis*  par  des  pré- 
pofitions  ,  excepté  partout  &  autour  , 
parconféquent  peuvent  fervir  de  Termi- 
fiatif  dans  la  ftrufture  de  la  farfe  :  ce  qui 
ne  convient  aucunement  à  ceux  de* 
'deux  précédentes  daffcs  ;  on  dit. 
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par  ici ,  par  là  y  cToà  ^par  où ,  en  dedans ^ 
,€n  dehors ,  en  deffus  ,  en  dejfous. 
Cette  facilité  à  fe  biffer  ainfi  régir  a 
fourni  à  TUfage  une  reffource  pour  en 
•augmenter  le  nombre  ,  en  uniffant  dans 
iiniçul  mot  ce  qui  en  faifoit  d'abord  plu* 
Rieurs  5  tels  que 

deçà  y  delà  y  audelà. 
Les  Adv.erbes  de  Diilance  peuvent 
recevoir  les  degrés  de  comparaifon  ii: 
^tre  modifiés  par  d'autres  adverbes  : 
les  plus  favorïfès  du  prince  ne  font  pas 
jLojijour^çeipx  qui  en  approchent  le  plus 
près  : 
Il  ne  faut  être  ni  trop  pris  ni  trop  loin 
pour  être  dans  un  beau  point  de  vue. 
Ils  peuvent  être  annoncés  par  des  pré- 
pofitions  ^  &  même  en  être  fuivis  pour 
jndiquer  leur  point  objedif  : 

quelquefois  ce  qui  par  oit  beaip  de  loin  ne 

Vefpas  de  pris  ; 
pris  de  vousjefoufrc  :  loin  de  vou$  jt 
mennuye^ 

Jg^s  Adverb^e^  de  Tems  mpdifient  d4 


»2f  LA  Langve  Françoise.  î40 
deux  manières ,  Time  fixe  &  particulier 
re  ,  tels  que 

tantôt  y  demain ,  hier ,  aujourduï  ^, 
l'autre  relative  ,  ainfi  que 

tét ,  tard  ,  rnatln. 
Ceux  de  la  première  branche  ne  font  fuf^ 
ceptibles  d'aucun  autre  modificatif ,  nî 
parconfécjuent  de  degrés  de  comparai-' 
fon  :  mais  l'un  &  l'autre  conviennent  h 
ceux  de  la  féconde  branche  .  on  dit  ^. 

plus  tard^  bien  matin ^ 
En  revanche  ceuxci  ne  fe  trouvent  j^-^ 
mais  foumis  au  régime  d'une  prépofi^ 
tion  ;  &  ceuxk  peuvent  en  faire  le  çomr, 
plément  : 

depuis  hier  ^  pour  aujourduï  y  de  Z^- 
main  en  demain. 
A  regard  de  la  conftruftion  ,  chaqua 
branche  a  {qs  fmguîarités.  Les  Adverbes 
de  la  première  branche  fe  placent  éga* 
lemcnt  avant  &  après  le  verbe,  félon  que 
la  douceur  &  la  clarté  du  ftile  en  déci- 
dent :  mais  dans  les  tcms  compofés 
jamais  ils  ne  fe  placent  entre  l'aux^j 

Giii 
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lialre  &  le  participe  ;  on  diroit  : 

il  a  fait  aujourdui  un  beau  ums. 
&  point  (îiitoiit 

il  a  aujourdui  fait  un  beau  tems. 
Ceux  delà  féconde  branche  affeûent  ré- 
gulièrement de  ne  paroître  qu'après  le 
verbe  : 

cefl  envain  que  vous  vous  êtes  'levé  matin 
vous  n  \n  partir e:^  pas  plutôt. 

Les  Adverbes  de  la  fixieme  clafle  font 
ceux  qui  modifient  par  une  idée  de 
Quantité,  foitphyfique  foit  morale.  Ils 
peuvent  énoncer  Tune  &  l'autre  de  ces 
deux  fortes  de  quantité  en  trois  manie* 
res  ^  par  eftimation  précife  ,  par  corn- 
paraifon  ^  &  par  extenfion  :  ce  qui  les 
partage  en  trois  ordres.  Ceux  du  pre* 
mier  ordre  font 

affe:^^^  trop  ,  peu ,  beaucoup ,  bien  ^  fort  y 
très  ^  auplus  ,  dumoins  ,  aumoins  y 
tout  ^  dutout ,  toutafait. 
Ceux  du  fécond  ordre  font 

plus  )  moins ,  davantage  y  auffi^  autan^i 
Ceux  du  troifieme  font 
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tant  ^Ji^prefque  y  quelque  ,  encore. 
îls  font  tons  propres  à  modifier  les  trois 
"erpeces  de  mots  que  nous  avons  décla- 
rés iufceptibles  de  modificatif ,  favoir  le 
verbe  ,  les  adjeftifs  nominaux  &  ver- 
baux 5  les  adverbes  de  manière  &  quel- 
quesuns  de  lieu*  Il  n'y  a  d'exception 
dans  cet  ufage  que  pour  ces  neuf 
.  tris  5  quelque ,  Ji  ^  aujji^  tout^  davanta^ 
ge  y  dumoins  ,    auplus  ^  aumoins  ^ 
toutafait  : 
dont  les  cinq  premiers  ne  font  qu'au  fer- 
vice  des  adjeftifs  &  des  adverbes  j,  point 
dutout  à  celui  du  verbe  :  les  quatre  fui* 
vans  tout  au  contraire  ne  font  qu'au  fer- 
Vice  du  verbe  ou  de  l'événement^  point 
dutout  à  celui  des  deux  autres  efpeces  : 
&  le  dernier  n'eft  attaché  qu'aux  Ad- 
jeftifs.  Le  nombre  des  adverbes  de  quan-' 
tité  ne  va  pas  loin  :  je  crois  les  avoir 
tous  compris  dans  l'énumération  que  je 
viens  d'en  donner.  Ils  fe  placent  toujours 
avant  Tadjcftif  &  l'adverbe  qu'ils  modi- 
fient. Quant  au  verbe  ^  c'cft  félon  fa  for- 
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mation  :  lorfqu'elle  eft  fimple  ,  ils  nef 
prennent  féanee  qu'après  lui  :  lorfqu'elle 
eft  compofée  ,  ils  fe  mettent  ordinaire- 
ment entre  l'auxiliaire  &  le  participe  , 
pouvant  néanmoins  quelquefois  ne  f€ 
placer  qu'après  celuici.  Cette  place  eil 
même  toujours  afFeftée  à  davaraagc:  on 
ciroit, 

h  bleu  m'a  plu  davantage  ,  &  non  m^a 
davantage  plu. 
Il  y  a  une  obfervation  à  faire  fur  toutr 
c'eft  que  ce  mot  étant  aufli  adjeûif  y  îJ 
a  gardé  la  terminaifon  féminine  dans 
l'efpece  adverbiale,  pour  modifier  les 
féminins  ;  on  dit , 

elU  ejl  toute  aimable  :  elles  ont  paru  toui 
tesfurprifes, 
&  cela  fans  doute  acaufe  de  l'étendue 
&  l'énergie  de  fa  fignification,.  Car  mo- 
difiant l'adjeâ:if  par  intégralité  ,  il  faut 
néceffairement  qu'il  y  ait  dans  cette  for- 
le  de  modification  un  rapport  au  fubf- 
tantif  qualifié  ;  &C  ce  rapport  a  fait  rete^ 
xiir  les  deux  genres  ^  fans  en  faire  néan-T 
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moins  ici  autre  chofe  qu'un  adverbe  tant 
au  féminin  qu'au  mafculin  ,  le  carafte-; 
re  du  nombre  étant  partout  exclus.  Com- 
me j'ai  amplement  parlé  de  ce  mot  au 
Difcours  des  Adjedifs  ^  je  n'en  dirai  pas 
davantage. 

On  propofe  ici  une  queftlon  touchant 
la  manière  d'unir  à  la  chofe  modifiée 
par  l'adverbe  plus  ce  qui  fixe  le  degré 
de  quantité  y  &  Ton  demande  s'il  faut 
-dire  y 

la  bataille  et  oit  plus  qu^à  demi  perdue  ^ 
0\\  plus  d^à  demi  perdue. 
De  bons  auteurs  fe  font  fervis  de  la  prcf 
miere  manière,  en  employant  pour  cette 
imion  la  conjonftion  que  ;  entre  lefquels 
on  peut  citer  Daniel  dans  fon  hiftoire 
de  France.  D'autres  auteurs  de  réputa- 
tion prétendent  que  c'eft  une  faute  écha- 
pée  à  cet  Ecrivain  ,  &  que  l'Ufage  efl: 
pour  la  féconde  manière ,  en  employant 
la  prépofition  de.    Si  j'étois  bien  sûr  de 
l'univcrfalité  de  l'Ufage  en  faveur  de 
lu'uac  oudcr^iutre  dg  gçsdcux  manierez; 


i^4    ^^^  VRAIS  Principes 
\q  ne  feroîs  pas  embarafle  fur  le  choix  ;. 
mais  il  me  paroit  que  la  chofe  n'eft  pas 
fixée.  Peutêtre  que  cette  variété  vient 
de  négligence  de  ftile  chez  l'un  des  par- 
tis. C'eft  ce  qu'il  faut  tâcher  de  décou- 
vrir ;  afin  de  fe  déclarer  pour  la  bonne 
manière  &  la  faire  prévaloir.  Pour  cet 
effet  je  prens  les  chofes  de  plus  haut  ;  & 
fouillant  dans  tous  les  tours  d'expreflioa 
que  rUfage  autorife  ou  condamne ,  je 
cherche  à  bien  connoitre  le  propre  gé- 
tiie  de  la  Langue  en  tout  ce  qui  concerne 
les  adverbes  qui  modifient  par  quantité 
comparative.  Je  vois  dabord  que  ceux 
qui  expriment  une  comparalfon  d'éga- 
lité  veulent  que  la  conjonftion  que  foit 
toujours  chargée  de  l'union  entre  les  ter- 
mes de  comparaifon  : 

il  tjl  aujji  habile  capitaine  quefoldat  m^ 
trépide  : 

Il  a  autant  de  prudence  que  de  valeur^ 
Ceux  où  la  comparaifon  fe  fait  par  dif- 
férence plus  ou  moins  grande  n'ont  be* 
fgin  pour  cette  unioani  de  la  ccnjouâioa: 
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ni  de  la  prépofition  ,  s'il  n^  a  point 
après  Tadverbe  un  terme  de  comparai- 
fon  énoncé  ;  ce  qui  arrive  toujours  dans 
l'emploi  du  mot  davantage  ^  qui  exclud 
cette  énonciation  :  on  dit  , 

rhomîm  a  baucoup  de  malice  &  lafim^^ 
me  en  a  davantage  : 
on  ne  diroit  pas  en  bon  françois  j 

cet  ouvrage  a  davantage  de  brillanù  qm- 
defolide: 
il  faudroit  dans  ce  tour  de  frafe  fe  fervir 
^^plus  &  dire 

C€t  ouvrage  a  plus  de  brillant  que  defo^ 
lide^ 

'  S'il  y  a  après  l'adverbe  un  terme  de 
comparaifon  énoncé  ;  il  faut  obferver 
quel  il  eft ,  pouvant  être  un  fujet  autre 
que  la  quantité  ou  quelque  mefure  de 
cette  quantité.  Lorfque  c'eft  un  autre  fu- 
jet ;  il  faut  encore  diftinguer  deux  cir- 
confiances  ,  celle  où  l'adverbe  eft  au 
fimplc  degré  comparatif  d'une  chofe  à 
»ne  autre  ,  &  celle  où  par  le  moyen  de 
^article  l'adverbe  eft  dans  ce  degré  énîi-r 

Gvj 
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nent  qui  domine  fur  tout.  Dans  la  pre* 
mlere  circonftance  ,  la  conjonûion  que 
iinlt  à  la  chofe  modifiée  le  terme  de 
eomparaifon  ;  dans  la  féconde  ,  c'eft  la 
prépofition  de  qui  forme  cette  union  r 
Augujle  nctoit  ptutttrt  pas  plus  grand 
homme  qu  Antoine  ;  mais  il  fut  plus 
heureux  que  lui  : 
les  étourdis  doutent  moins  que  lesfages  : 
D èmojlhene  fut  V orateur  le  plus  éloquent 
de  la  Grèce  ,  &  Catvn  le  plusfage  des 
Romains. 
l.orrque  le  terme  de  eomparaifon  énon- 
cé après  Tadverbe  de  quantité  compa- 
rative eft  quelque  mefure  fixée  de  cette 
quantité  ;  alors  Tunion  s'en  fait  par  la 
pré;>ofition  de  dans  toutes  les  occafions 
Suivantes  &  leurs  femblables  : 
cela  efl  plus  long  d^un  quart  : 
il  efl  plus  grand  de  toute  la  tête  : 
nous  fommes  plus  d'à  moitié perfuadés  Ti 
tlle  efl  moins  belle  de  baucoup  : 
ils  n\n  ont  guère  moins  fait  d'un  tiers, 
Comme  tout  ce  que  je  viens  de  àixi 
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n'eft  que  Tiifage  bien  conftatë ,  &  que 
je  ne  vois  pas  qu'^  demi  folt  d'une  na-^ 
ture  différente  de  celle  des  autres  mefu- 
res  qui  fixent  la  quantité ,  ni  qu'il  ait 
rien-  de  privilégié  ;  Je  me  détermine  par 
cette  raifon  à  croire  que  dans  la  frafe 
raportée  pour  exemple  c'eft  de  la  pré- 
pofition  de  &  non  de  la  conjonâion  que 
qu'il  faut  fe  fervir.  En  conféquence  je 
penfe  que  Daniel  &  ceux  qui  Timitent 
tombent  dans  une  négligence  de  ftile  ; 
qu'on  peut  pardonner  fi  l'on  veut,  mais 
dont  on  ne  doit  point  faire  l'apologie  ; 
dautant  plus  que  la  prépofition  fe  trou- 
ve apuyée  de  la  pratique  commune  j 
puifqu'on  dir, 

/'/  ejl  plus  d'^à  demi  mort  : 
il  a  été  plus  d^à  demi  convaincm 
D'ailleurs  on  ne  dit  pas  , 

il  s*  en  ejl  répandu  plus  que  demi-chopîncj^ 
Un* y  en  a  plus  de  demi-boijfeau  : 
mais  bien  , 

il  s*tn  ejl  répandu  plus  que  demi-chopinc^ 
il  y  en  a  plus  de  demi-boijjeau. 
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Outre  la  raifon  d'iifage  >  en  voici  une 
autre  que  la  métaphyfique  grammatica* 
le  me  fournit.  C'eft  que  ces  expreffions: 
de  mefure  qui  fuivent  l'adverbe  fervent 
moins  à  faire  terme  de  comparaifon  qu'à 
fpécifîer  la  quantité  différencielle  entre 
\qs  chofes  comparées  ;  &  parconféquent 
font  une  des  indications  fpécifîcatives 
qui  font  le  lot  de  la  prépofition  de  ;  com* 
me  on  le  verra  au  Difcours  des  Prépo- 
iitions. 

Je  termineroij^  l'article  des  adverbes 
de  quantité  >  fi  nos  Purifies  n'avoient 
fait  naitre  des  doutes  fur  l'emploi  de^ 
.&  ^aujji.  Le  phantome  des  difficultés  a 
jette  un  voile  fur  l'ufage  pour  empêcher 
d'en  voir  la  décifion.  On  veut  douter  & 
fe  faire  des  fcrupules  aulieu  d'obferver 
fimplement  la  pratique  pour  en  connoi- 
tre  la  loi.  En  ouvrant  tout  uniment  les 
yeux  fur  l'ufage  ,  on  verra  qu'il  a  conf- 
îamment  deftiné  l'adverbe  7?  à  figurer 
dans  toutes  les  propofitions  négatives  :; 

pcrfonnc  ne  vous  afirvi-Ji  utiUrrunt  guc 
je  l'ai  fait  i 
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//  ncjl  rien  de  fi  doux  que  la  liberti  t 
&  dans  les  affirmations  où  il  n'eft  quef- 
tion  d'aucune  comparaifon  d'^égalité  ea* 
tre  deux  chofes  différentes ,  mais  feule- 
ment de  marquer  ^  par  quelque  circonf- 
tance  ,  le  degré  exteniif  de  k  qualifica» 
tion  ou  de  la  modification  qu'on  attri^^ 
bue  au  fujet  : 

tlle  aimeji  violemment  qiielU  en  perd  /<^ 

raifon  : 
il  ejiji  bon  qiiil  en  ejl  dupe. 
Enfin  on  verra  que  ce  même  ufage  a  fi** 
né  l'emploi  de  l'adverbe  aujji  aux  feules 
proportions  affimiatives  où  il  y  a  com- 
paraifon ,  foit  entre  deux  fujets  foit  en-^ 
tre  deux  qualifications  ou  modifications^, 
pour  en  exprimer  l'égalité  : 

U  plaijir  de  V étude  ejl  un  plaijîr  atiffz 
tranquille  que  celui  des  autres pajjions 
eJl  inquiet  : 
les  gens  a  humeur  font  aujjî  defagréables^ 
dans  certains  momens  quils  paroif* 
fent  aimables  dans  d'* autres  : 
Je  vous  aime  auj[ji  parfaitement  quon  Â? 
p€ue^ 
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Ce  ne  feroit  pas  parler  purement  que  de 
/ubftituer  dans  toutes  ces  occafions  l'aiîr 
trede  ces  adverbes  à  celui  qui  y  eft  pla- 
cé. Il  n'y  a  donc  ici ,  n'en  déplaife  à  Cor- 
neille 5  nul  caprice  dans  l'ufage.  Je  n'y 
vois  que  le  trait  d'une  fage  économie  ; 
^ui  5  le  conduifant  dans  l'établiffement 
des  mots  ,  Ta  empêché  de  multiplier 
inutilement  les  termes ,  n'en  faifant  au- 
cun de  parfaitement  fynonymes.  En  im- 
primant à  ces  deux  adverbes  le  coin  com* 
inun  de  quantité  ,  il  en  a  en  même  temps 
diverfifié  la  forme  par  l'impreffion  d'un 
coin  particulier  à  chacun  d'eux.  Il  a  mar- 
qué au//i  au  coin  d'une  quantité  compa- 
rative établiflant  l'égalité   entre  deux 
chofes  5  &y2au  coin  d'une  quantité  ex- 
tenfive  pouffant  le  degré  de  la  chofejuf- 
qu'à  un  certain  point  énoncé  par  quel- 
que circonftance  dans  les  prépofitions 
affirmatives  ou  fupérieur  à  tous  par  la 
force  de  la  négation  qui  exclud  les  égaux* 
Les  Adverbes  de  la  feptieme  claffe  mo- 
idifîent  en  forme  de  Diftribution,  Tels 
font;. 
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quelquefois  ,  dautrcfois  ^  fouvent  ^  tou^ 

jours  ^  jamais  ^  cT ordinaire  >  doréna^^ 

vantr 

Ils  ne  font  fufceptlbles  d'aucun  autre 

modificatif  ni  de  degré  de  comparalfon , 

cxccptéfouvent  : 

venei  Uplusfouvent  que  vous  pourre!^  ,• 
Jamais  &  Toujours  ont  le  privilège  de 
pouvoir  être  unis  l'un  à  la  prépofition, 
à  ^  &C  Tautreà  la  prépofition  pour  i 

foyei^  à  jamais  glorijîl  : 

il  faut  y  bien  p  enfer  avant  que  deprendréi 
dis  engagemens  pour  toujours^ 
'Quant  à  la  conflruûion ,  ils  ont  prefqué 
tows  la  liberté  de  précéder  ou  defuivre 
le  verbe  aux  choix  de  l'orateur.  Il  faut 
néanmoins  obferver  que  dautrefois  & 
dordinaire  fe  plaifent  mieux  à  la  tête  du^ 

Les  Adverbes  de  la  huitième  &  der- 
nière clafle  font ,  comme  je  l'ai  dit ,  ceux 
qui  modifient  par  une  idée  de  Motif  :  ils 
ne  font  qu'au  fer  vice  du  verbe.  Le  nom^ 
i)i"C  ncn  eu  pas  grand;  puifqu'il  ne  s'cji 
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préfente  à  ma  mémoire  que  deux  : 

pourquoi  ,  acaufe. 
Ils  ont  été  faits  par  la  réunion  de  deux 
mots  ,  dont  le  premier  eft  prcpofition 
dans  les  deux ,  &  le  fécond  pronom  dans 
pourquoi ,  fubftantif  dans  acaufe..  L'ortho- 
graphe favante  fépare  encore  dans  les 
Diftionnaires  le  dernier  de  ces  adver«* 
bes  en  deux  mots  ;  quoique  ces  mêmeS 
ouvrages  l'identifient  par  la  définition  $ 
jufqu'à  le  faire  prépofition  ^  qui  eft  de 
toutes  les  efpeces  de  mots  celle  qui  ad- 
met le  moins  de  compofition.  Pour  moi 
qui  veus  être  conféquent  en  tout ,  je  me 
conforme  à  Tufage  vulgaire;  je  n'en  fais 
qu'un  mot  dans  la  manière  de  Técrire 
comme  dans  celle  de  le  définir:  &  je  le 
mets ,  comme  on  voit ,  au  rang  des  ad- 
verbes ;  parcequ'il  exprime  une  modifi- 
cation motivale  dans  l'adion.  Il  deman- 
de toujours  après  lui  ou  la  prépofition 
de  ou  la  conjonftion  que  pour  l'unir  à 
l'expreflîon  du  motif.  Si  cette  expreflîon 
eft  faite  par  dénomination  ;  c'eft  la  pré* 
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pofition  qui  doit  figurer  :  &  fi  elle  eft 
faite  par  événement  ;  c'eft  la  conjon-; 
ôion  : 
je  marche  acaufe  de  vous  : 
jefoUicite  acaufe  qiCil  s^agit  de  vos  irZ'^^ 

urêts. 
Quelques  Grammairiens  ont  mis  au 
rang  des  Adverbes  les  expreflions  com- 
pofées  de  plufieurs  mots  fervant  à  mar-» 
quer  une  circonftance  ,  tels  que 
pour  le  préfent  y  tour  à  tour  y  à  V avenir  ^ 

fans  faute. 
Mais  envérité  c'eft  abufer  de  la  permif-* 
fion  d'écrire  que  de  préfenter  au  Public 
de  tels  propos.  Car  outre  que  la  diffé* 
rence  fpécifique  des  parties  d'oraifon  ne 
peut  regarder  que  les  mots  fimples  & 
non  les  expreflions  provenant  de  la  conf- 
trudion  de  plufieurs  mots  ^  /?oi^r  n'eil-il 
pas  dans  le  premier  exemple  cité  une 
prépofition }  préfent  un  fubftantif  ?  &  U 
fon  article  ?  Demême  dans  les  autres 
exemples  ,  chaque  mot  n'y  confcrve-t-il 
pas  fa  propre  nature  ?  rempliffant  fa  fon* 


164  Les  vrais  Principes 

âion  &  concourant  par  fon  fervice  par^ 
ticulier  à  former  le  fens.  Il  y  a  toute  apa- 
rence  que  cette  confufion  d'idées  pro- 
vient de  ce  qu'on  a  aufll  nommé  adverbe 
un  membre  de  frafe  ;  su  lieu  de  diftin- 
guer ,  comme  j'ai  fait ,  par  le  nom  de 
Circonftancid  :  car  il  eft  vrai  que  ces  ex- 
preflîons  ferolent  adverbes  en  ce  fens  , 
formant  dans  la  ftrufture  de  la  frafc  cette 
partie  qui  y  paroit  comme  une  circonf- 
tance  modifîcative.  Mais  que  fait  cela  à 
la  nature  des  mots  qui  l'énoncent  ?  ils 
n'en  font  pas  moins  diftingués  entre  eux 
&  fixés  à  leur  efpece.  Ce  qui  eft  fubftan* 
tif  ou  prépofition  l'eft  toujours  quoique 
fournis  au  régime  l'un  de  l'autre  pour 
former  le  membre  circonftanciel  de  la 
frafe.  Pourquoi  après  tant  de  fiecles  & 
tant  d'ouvrages  les  gens  de  lettres  ont  ils 
encore  de^  idées  fi  informes  &  des  ex- 
preflîons  fi  confufes ,  fur  ce  qu'ils  ïont 
profeffion  d'étudier  &  de  traiter  ?  ou  s'ils 
ne  veulent  pas  prendre  la  peine  d'apro* 
foodir  la  matière  ;  comment  ofent-ils  ea 


^^ 
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donner  des  leçons  au  Public  ?  c'eft  ce 
que  je  ne  conçois  pas. 

Le  refus  que  Je  fais  de  confondre  la 
différence  eflencielle  des  mots  fimples 
avec  la  fonûion  qu'on  peut  fair^  rem- 
plir aux  v^ns  ou  aux  autres  dans  la  frafe 
ne  m'empêche  pas  de  convenir  que  de 
quelquesunes  de  ces  expreflions  il  s'en 
eft  formé  d<^  fimples  adverbes  ;  parce* 
que  rUfage  ,  maître  de  fabriquer  des 
mots ,  les  a  unies  &  identifiées  en  un 
fcul ,  qui  par  cette  opération  s'eû  trou- 
vé apartenir  à  une  autre  cfpece  que  celle 
dont  étoit  auparavant  chacun  de  ceux 
dont  il  a  été  fabriqué.  Tel  eft  aujourduiy 
qui  originairement  en  comprenoit  qua- 
tre ,  &  qu'on  écrivoit  féparément  au 
jourcThui,  Mais  jufqu'à  ce  que  l'Ufage 
ait  fait  des  autres  expreffions  ce  qu'il  a 

fait  de  cclleci  ^  elles  ne  feront  point  ad- 
verbes ,  &  les  mots  qui  les  compofcnt 

apartiendront  chacun  à  leur  propre  ef* 

pece*  Ainfi  lorfqu'on  dit , 

ilfe  conduit  irrégulUrcmcnt  &  fanspnU 

d^ncc  ^ 
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il  fe  trouve  dans  cette  frafe  deux  Cir-^ 
conftanclels  :  mais  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
foit  énoncé  par  un  adverbe  :  l'autre  Teft 
par  une  prépofition  &  un  fubftantif  ;  à 
Fefpece  defquels  ni  le  régime  ni  la  ftru- 
âure  de  la  frafe  n'aporte  aucun  changer 
ment. 

Pour  finir  tout  ce  qui  concerne  les 
Adverbes  ,  il  ne  me  refte  plus  qu'une 
obfervation.  C'efl  qu'il  y  en  a  cinq  par- 
ticulièrement deftinés  à  fervir  dans  la 
forme  interrogative ,  fçavoir  , 

comment  y  où  y  quand  ^  combien  y  pour^^ 
quoi  : 
dont  il  a  plu  à  quelques  Grammairiens 
de  faire  une  clafle  diftinguée  fous  le  nom 
d'iNTERROGATiFS  ,  &  cc  me  femble 
un  peu  trop  légèrement.  Car  quoiqu'ils 
foient  afFeftés  à  l'interrogation  ,  ils  ne 
font  pourtant  pas  interrogatifs  par  leur 
effence  ,  mais  feulement  par  un  emploi 
accidentel  dépendant  de  la  tournure  ou 
de  la  forme  de  la  frafe  ;  puifqu'ils  peu- 
yent  fervir  6c  fervent  même  très  fou^ 
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^rent  dans  la  forme  expofitive  :  on  dit 
également , 

je  fais  comment  vous  vous  comporte:^  ^ 

comment  vous  comporte:^  vous  ? 

Je  vas  ou  Von  ttl  envoie  ; 

où  alle:^  vous  ? 

on  ne  fait  pourquoi  il  ejl  venu  : 

pourquoi  feroit'il  venu  ? 

vous  n'ignore:^  pas  combien  je  fuis  voîrc 
ferviteur  : 

combien  vaut  cela  ? 
Il  n'y  a  que  quand  qui  foit  toujours  în^- 
terrogatif  ;  parceque  dans  la  forme  ex- 
pofitive  il  eft  toujours  conjonftion.  Bail- 
leurs il  eft  vifible  que  dans  Tune  &  Tau- 
Ire  forme  comment  apartient  aux  adver- 
bes de  manière ,  où  à  ceux  de  lieu,  quand 
à  ceux  du  temps,  combien  à  ceux  de  quan* 
tité  ,  ^pourquoi  à  ceux  de  motif. 


i(>§    Les  vrais  Prin€ipe^ 

m,*  ■■■■»■— ■■■■■■■■■■■■■I  ■■■  '^i 

x/discours, 

Des  Nombres, 

Septième  partie  d'Oraifon. 


P^ Wi^M  L  étolt  fans  doute  néceffaire 
^  KS  pour  la  perfeftlon  du  Langa' 
^^^^^  ge  5  qu'il  y  eût  des  mots  pro- 
pres à  repréfentcr  la  Quo- 
tité ou  le  Calcul  :  &  le  befoin  s'en 
cH  peutêtre  fait  fentîr  avant  celui  des 
Modifications  &  des  Qualifications.  Au- 
cune Langue  n'a  voulu  s'en  paffer  ;  elles 
en  ont  toutes  de  marques  à  ce  coin  :  on 
les  nomme  No?/[bres*  Ils  fout  de  deux 
ordres  par  raport  à  deux  tournures  que 
l'efprit  peut  donner  à  fon  idée  dans  l'ex- 
preffion  de  la  Quotité.  L'une  eft  dç  pur, 
calcul  ;  comme  quand  on  dit, 

/'/  a  vint  domcfliqucs» 
L^autre  eft  une  tournure  de  colle£l:iort 
4énomix)c^tive,comm.e  dans  cet  exemple, 

jd^  une  vhudnc  de  chvauxm^ 

Ces 
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Ces  deux  façons  d'exprimer  la  quotité 
numérale  font  que  les  mots  deftinés  à 
ce  fervice  font  ou  C4LCULATIFS  ou 
Collectifs  ;  &  que  chacune  de  ces 
deux  clafîes  a  fes  particularités. 

Les  Nombres  calculatifs  ne  compren- 
nent que  vint-trois  mots ,  du  moins  dans 
le  bel  ufage  de  nôtre  Langue  ;  quoique 
les  quotités  qu'ils  peuvent  exprimer  ail- 
lent jufqu'à  neuf-cent-quatre-vint-dix- 
neuf-  mille  -  neuf-  cent  -  quatre-vint-dix- 
neuf.  Ils  remplirent  cette  étendue  de 
fervice  par  le  fecours  de  la  combinai- 
fon  ;  en  les  joignant  les  uns  aux  autres 
félon  le  befoin  ^  &  de  la  manière  dont 
je  viens  aftuel^ment  de  m'en  fervir. 
Voilà  pourquoi  l'orthographe  régulière 
les  lie  par  des  tirets  ,  pour  faire  con- 
noitre  aux  yeux  qu'alors  ils  concourent 
tous  à  ne  repréfenter  qu'une  quotité. 
Ces  vint-trois  mots  font 

un  ,  deux ,  irois ,  quatre  y  cinq  ^Jix  ^ftpt^ 
huit ,  neuf  y  dix ,  on;e ,  doui;e ,  trei:;e  , 

quatorie  ,  quin:^e  ,  fci7^e , vint  ^ 

Tjme  II.  H 
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trmu ,  quarante ,  cinquante  ^foïxanu^ 
uni  y  mile  ou  miL 

Le  premier  4e  ces  mots  eft  eflenciel- 
lement  du  fmgulier ,  &  le  feul  qui  foit 
fujet  au  genre  ,  variant  fa  terminaifon 
pour  le  féminin  par  l'addition  d'un  E 
muet  :  on  dit , 

un  écu^  une  pijlole. 
Tous  les  autres  ne  font  par  eux  mêmes 
d'aucun  genre ,  calculant  également  fans 
diftlnftionles  chofes  mafculines  ou  fémi- 
nines :  &  quoique  pluriels  par  leur  natu- 
re y  ils  ne  prennent  pourtant  point  la 
marque  caradériftique  de  ce  nombre, 
^'écrivant  fans  S  finale. 

Comme  l'eflence  d§s  chofes  eft  la 
fource  des  propriétés  qui  leur  font  af- 
feâiées;  c'eft  du  caraûere  diftinftif  de 
ces  nombres  que  nait  l'antipathie  qu'ils 
ont  pour  l'article;  parceque  le  calcul 
annonçant  néceffairement  quelque  cho- 
fe  il  feroit  inutile  d'ajouter  un  autre  mot 
pour  ce  fervice.  Ils  ne  le  foufrent  donc 
jamais  à  leur  fuite  entre  eux  &  ce  qu'ils 
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calculent  :  rexclufion  eft  conftante  dans 
ce  cas.  Ils  ne  lui  permettent  pas  nonpius 
de  les  précéda  lorfqu'il  s'agit  unique- 
ment d'énoncer  le  nombre  des  chofes  : 
deux  fameux  ajlronomes  ont  annoncé 
deux  icllpfes  :  6*  deux  habiles  politi" 
ques  ont  prédit  deux  grands  éverîc^ 
mens. 
Lorfqu'outre  renonciation  du  nombre 
il  eft  encore  queftion  de  diftinguer  la 
chofe  calculée  des  autres  de  la  même  ef- 
pcce  ;  alors  Tarticle  le  place  avec  grâce 
à  leur  tête  : 

les  deux  plus  dangereux  ennemis  de  la 

vie  font  r  intempérance  &  le  médecin  : 

des  quatre  phénomènes  qui  ont  paru  je 

r^ai  vu  que  les  deux  derniers. 

Cette  pratique  eft  fondée  fur  ce  que  le 

calcul  quoique  fuffifant  pour  annoncer 

ne  l'eft  pas  pour  diftinguer  :  aullcu  que 

c'eft  le  propre  de  l'article  d'annoncer  la 

chofe  en  la  tirant  de  la  généralité  par 

une  valeur  diftinilive  &  qui  particula- 

rifc, 

H  Ij 
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Quant  à  la  place  que  ces  nombres 
doivent  occuper  dans  la  conftrudlon , 
c'eft  toujours  immédiateiiient  avant  ce 
qu'ils  calculent,  tant  adjeftifs  que  fubf- 
tantifs  ;  ne  foufrant  point  d'être  précé- 
dés ni  par  les  uns  ni  par  les  autres,  ex- 
cepté par  les  adjeftifs  pronominaux  : 

un  fa^c  perfonnage  difoit  que  fes  deux 
meilleurs  amis  koient  V argent  &  la 
pldlofophie^ 
Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  de 
raporter  ici  toutes  les  différentes  com- 
binaifons  de  ces  vint-trois  mots ,  par  le 
moyen  defquelles  on  repréfente  tant  de 
diverfes  quotités.  Elles  font  aflez  con- 
nues ;  &  la  pratique  en  eft  commune. 
J'obferverai  feulement  que  les  gros  nom- 
bres marchent  avant  les  moindres,  de 
cette  façon, 

mil-cent' dix -neuf. 
J'ajouterai  que  l'art  du  calcul  confiftant 
dans  la  progrefTion  des  dixaines ,  il  fuf- 
fîroit  d'avoir  des  mots  différens  feule- 
ment pour  les  neuf  premiers  nombres  & 
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pour  chaque  dixaîne  progreflive  ;  leurs 
combinaifons  pouvant  enfuite  fournir  à 
toutes  les  quotités.  Mais  TUlage  a  fuivi 
une  autre  méthode  ;  ou  plutôt  il  n'en  a 
fuivi  aucune ,  dumoins  de  fyftématique  : 
le  choix  des  mots  ne  faifant  rien  à  la 
fcience  de  l'Arithmétique ,  il  a  pris  ceux 
que  l'oreille  &  le  hazard  lui  ont  préfen- 
tés.  Il  a  donc  établi  des  mots  fimples  non 
feulement  pour  les  dix  premières  quo- 
tités, mais, encore  pour  fix  autres  de  la 
féconde  dixaine  ;  ce  n'eft  qu'à  dix-fept 
que  commencent  les  expreffions  combi- 
nées. Il  en  a  fait  demême  pour  les  fix 
premières  dixaines  :  on  ne  dit  pas  deux 
dix  y  trois  dix;  comme  on  dît  deux  cent , 
deux  mile  ;  mais  ,  dix ,  \ingt ,  trente  qua- 
rante y  cinquante  ^  foixante.  A  l'égard  des 
trois  autres  dixaines  ,  aulicu  à^feptante  y 
huitante ,  nonante ,  autrefois  en  ufage  , 
on  fe  fert  de  ces  combinaifonsyc?i.r^/2/c- 
dix  y  quatre  -  vint  ^  quatre-vint-dix.  Cette 
dernière  quotité  a  néanmoins  confervé 
dans  la  Géométrie  le  droit  de  fe  faire 

H  iJj 
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quelquefois  exprimer  par  le  mot  de  no- 
nanu  :  car  tout  le  monde  fait  que  le  quart 
de  nonante  eft  ainfi  nommé  parcequ'il  a 
pour  bafe  une  portion  de  cercle  de  qua- 
tre-vint-dix  degrés.  Quant  aux  groffes 
quotités  5  Tufage  admet  deux  mots  fim- 
ples  &  différens  pour  les  deux  premières 
<lixaines  progreiîives ,  c'eft  à  dire  pour 
celles  qui  énoncent  des  dixaines  de  di- 
xaines ,  fa  voir ,  cmt  &c  mile  :  audelà  il 
va  encore  plus  à  l'épargne ,  n'en  admet- 
tant que  pour  les  dixaines  de  centaines  : 
&c  ne  s'écarte  plus  de  cette  méthode  , 
réglant  la  progreflion  de  trois  en  trois 
degrés.  Avant  que  de  fe  fervir  du  mot 
fimple  milion ,  il  faut  parvenir  jufqu'à 
ncuf'Cmt'quatrt'-vïnt'dïx-niiLf'miU'ntuf' 
cent-quatrC'V int' dix-neuf  :  &  par  même 
règle  on  ne  dit  milionet  qu'après  la  com- 
binaifon  de  neiif-cent-quatre-vint-dix-neuf- 
miiwnS'îieuf-cent-quatre-vint'diX'neuf-mile- 
neuf'Cent-quatre-yint-dix-neuf  :   &  ainii 
des  autres. 

Les  Nombres  de  la  féconde  clafle  y  k 
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qiii  j'ai  donné  le  nom  de  CoUeftifs  par- 
cequ'ils  énoncent  la  quotité  par  colle- 
ôion  5  fe  fubdivifent  en  deux  branches. 
Les  uns  font  formés  des  Calculatifs  5  èi 
en  repréfentent  les  mêmes  quotités  quoi- 
que par  une  différente  tournure  d'idée , 
tels  que 

dixaine  ^  vintainc  y  centaine  ,  milier. 
Les  autres  font  les  mots  établis  audelà 
de  mile ,  tels  que 

miliouy  mïlionet  ^  miliar  ^  miliajji  ^ 
&C  autres  femblables  ,  que  TArithmétî-' 
que  pourroit  introduire  pour  fournir  à 
des  quotités  immenfes ,  qui  font  moins 
l'objet  du  commerce  ordinaire  que  d'une 
fcience  curieufe.  C'efl:  aparemment  cet- 
te groffe  quantité  numérale  qui  eft  eau- 
fe  que  l'Ufage  adonné  aux  mots  de  cette 
féconde  branche  la  tournure  de  colle- 
ftion  plutôt  que  celle  de  calcul  ;  parce- 
que  l'efprit  ne  fauroit  diftinguer  le  détail 
de  fi  grands  nombres  ni  les  voir  autre- 
ment que  par  une  idée  collcûivc.  De  là 
vient  qu'on  leur  joint  toujours  y  ainfi 

Hiiij 
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qu'à  ceux  de  la  première  branche ,  une 
quotité  calculative^même  celle  de  l'unité 
iorfque  les  autres  n'ont  pas  lieu  :  on  dit  y 
/en  ai  une  douzaine  :  ils  Àtoicnt  une 
trentaine  ;  vous  enfournirei;^  un  milicr^ 
&  jamais 
/en  ai  dour^aine  :  ils  étoient  trentaine  : 
vous  en  fournire'^  milicr  : 
aulieu  qu'on  dit  en  fe  fervant  des  calcu- 
latifs , 

j''en  ai  dou^e  :  ils  étoient  trente  :  vous  en 

fournirei^  mile. 
Cette  tournure  d'idée  colleftive  eilla 
fource  d'une  autre  propriété  ,  qui  dif- 
tingue  encore  plus  les  nombres  de  cette 
clafle  de  ceux  de  la  première.  Elle  em- 
pêche qu'on  ne  les  joigne  immédiate- 
ment aux  dénominations  dont  ils  ex- 
priment la  quotité ,  &  qu'on  ne  les  em- 
ploie comme  de  fimples  accompagne- 
mens  de  ces  dénominations.  On  ne  fe 
contente  donc  pas  de  la  feule  jonQion 
pour  les  mettre  en  régime ,  comme  on 
fait  à  l'égard  des  Calculatifs  :  il  faut  de- 
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plus  faire  intervenir  la  prépofitibn  de 
pour  former  entre  eux  &  la  dénomina- 
tion de  la  chofe  le  rapport  convenable. 
De  façon  que  le  régime  eft  pour  les 
nombres  Calculatifs  tel  que  d'adjeftif  à 
fubftantif  5  &  pour  les  Colleûifs  tel  que 
de  fubftantif  à  fubftantif  ;  on  dit,  , 
*      cent  piJloUs  ^  mile  livres  :  une  centaine 
de  pifîoles  ,  un  million  de  livres. 
A  l'égard  de  la  conflruftion  de  ces 
nombres  avec  l'article ,  quoiqu'ils  ne 
paroiflent  pas  avoir  pour  lui  une  aufïi 
forte  antipathie  que  ceux  de  la  première 
claffe  ;  ils  ne  s'en  font  pourtant  pas  ac- 
compagner plus  fréquemment.  Jamais 
ils  ne  le  foufrent  après  eux,  &  ne  l'ad- 
mettent à  leur  tête  que  comme  les  air 
très  dans  les  cas  où  il  s'agit  non  feule- 
ment d'énoncer  la  quotité  mais  encore 
de  la  diilinguer  d'une  autre  ,  ainfi  que 
dans  ces  exemples  : 

la  première  dou:^aine  coûte  ordinairement 

plus  que  la  féconde  : 
le  milier  d'oranges  que  vous  m^ave^^  en- 

Hv 
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voyé  a  éti partage  entre  nos  amis  com- 
muns. 
L'article  fe  place  auffi  devant  tous  les 
Nombres  ,  tant  de  l'une  que  de  l'autre 
claffe,  lorfquon  les  emploie  dans  lafra- 
fe  en  membre  circonftanciel  pour  fixer 
ou  nîodifîer  le  prix  de  quelque  chofe  ; 
comme  quand  on  dit  ^ 

les  œufs  ont  valu  vînt  francs  le  cent  * 
c'ejî  quarante-huit  fols  la  douzaine. 

Quelquunpenfera  peut-être  qu'on  au* 
roit  pu  renvoyer  les  Nombres  colleftifs 
à  l'efpece  des  Subftantifs  ;  puifqu'ils. 
énoncent  en  forme  de  dénomination.  La 
réflexion  ne  m'a  pas  échapé  :  j'avoue 
même  que  j'en  ai  eu  quelque  envie  : 
mais  un  exam.en  plus  férieux  m'a  per- 
fuadé  qu'ils  feroient  ici  à  leur  vraie  pla- 
ce ;  pourvûque  j'eufle  foin  d'en  faire 
une  claffe  diftinguée  de  ceux  qui  font 
purement  calculatifs.  J'ai  vu  que  leur 
cffence  confiftoit  également  dans  l'ex- 
prefîlon  de  la  Quotité  :  que  dailleurs 
leur  emploi  ^  quoiqu'un  peu  analogique 


DE  LA  Langue  Françoise.  179 

à  i^  dénomination  5  portôit  néanmoins 
im  caraûere  différent  de  celui  des  Subf- 
tantifs  ;  ne  demandant  point  d'article 
par  eux  mêmes  ;  &  ne  fe  laiflant  point 
qualifier  par  les  adjeâifs  nominaux ,  non- 
plus  que  par  les  verbaux ,  &  rarement 
par  les  autres. 


Hvj 
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y 

XL    DISCOURS, 

Des   Prépositions, 

H uttieine  partie  cTO  raifort. 
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'Eft  ici  que  le  propre  génie  de 
nôtre  Langue  fe  manifefte 
pleinement.  Peu  touchée  des 
grâces  de  la  Terminaifon ,  elle  a  eu  re- 
•  cours  à  des  mots  propres  à  y  fupléer. 
De  façon  que  fon  incompatibilité  avec 
ce  qu'on  nomme  Cas  en  a  totalement 
tourné  le  goût  du  côté  des  Préposi- 
tions ,  furtout  de  ces  trois  ^,  de^  en; 
dont  elle  fait  fes  délices  &  fes  mots  de 
confiance  ,  en  les  chargeant  de  ce  qu'el- 
le a  de  plus  délicat  à  exprimer  &  d'une 
grande  partie  du  régime. 

La  dénomination  ^  la  défignation  ,  la 
qualification ,  l'événement ,  &  le  calcul 
font  5  dans  l'emploi  des  mots ,  des  idées 
modifîcatives  qui  caradérifent  d'une 
manière  fenfible  fixe  &  bornée  les  par- 
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ties  d'oraifon  que  nous  avons  nommées 
fiibjlantifs ^ pronoms  ^  adjectifs  ,  verbes^  &C 
nombres.  Mais  ces  mots  pouvant  être 
mis  en  raport  les  uns  avec  les  autres , 
foit  de  même  ou  de  différente  efpece  , 
&  cela   pour  reftraindre  l'étendue  de 
leur  acception  &  recevoir  réciproque- 
ment diverfes  déterminations  de  fens  ; 
îl  en réfulte  que  I'indication  du 
RAPORT  DÉTERMiNATiF  devient  une 
nouvelle  idée  modificative  qui  exige  des 
mots  dont  elle  faffe  le  caraûere.  Ce  qui 
fe  trouve  trèsbien  exécuté  dans  les  Pré- 
positions. Cette  indication  de  raport 
fupofe  néceflairement  d'autres  mots^ 
leur  fuite  &  fous  leur  régime ,  pour  être 
le  complément  du  Raport  &  en  former 
le  fens  en  entier.  C'cli  ainfi  que  quand 
on  dit , 

tendre  fans  foïbUffc ,  coquin  à  pendre  , 

homme  de  rien  y  parler  avec  fermeté  ^ 

les  mots  fans  à  de  avec  font  des  Prépofi- 

tions  qui  indiquent  chacune  une  forte 

de  raport  ;  dont  les  complémcns  font 
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foibUjfc  prendre  rien  &c  fermeté^  fervant  à 
affefter  ces  quatre  chofes,  undre^  coquin^ 
homme  ^ parler^  c'eft  à  dire  à  déterminer 
la  manière  ou  l'étendue  qu'on  donne  à 
leur  acception. 

Quoique  les  Raports  déterminatifs 
qu'on  peut  mettre  entre  les  chofes  foient 
variés  &  nombreux  ;  le  Langage  Fran- 
çois a  trouvé  l'art  d'en  faire  énoncer  la 
multitude  &:  la  diverfité  des  nuances  par 
un  petit  nombre  de  mots;  car  l'examen 
du  détail  ,  fait  avec  toute  l'attention 
dont  Je  fuis  capable,  ne  m'en  offre  que 
trente-deux  de  cette  efpece.  II  eft  vrai  que 
jjHur  en  faire  la  lifte  Je  ne  m'en  fuis  pas 
raporté  à  quelquesuns  de  nos  Diûion- 
naires  :  il  m'a  paru  qu'on  y  confondoit 
quelquefois  des  ^dverbes  &  même  des 
conjonftlons  avec  des  prépofitions.  Ce- 
la n'eft  pas  furprenant  ;  parceque  ordi- 
nairement dans  ces  fortes  d'ouvrages  on 
eft  plus  apliqué  à  la  colledion  qu'à  la 
définition  :  pourvûqu'on  mette  le  mot 
ôc  l'emploi ,  on  pafle  légèrement  fiu*  le 
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refte.  C'eft  une  imperfeftion  qu'on  leur 
pardonne  :  m^s  on  ne  me  doit  pas  la 
même  indulgence;  aufîi  ne  me  fuis-je 
jamais  permis  de  rien  avancer  dans  cet 
ouvrage  fans  avoir  fait  un  examen  pro- 
fond &  rigoureux  ;  me  fervant  toujours 
de  Tanalyfe  &  des  règles  de  la  plus  exa- 
fte  logique ,  pour  réfoudre  mes  doutes 
&  tâcher  de  prendre  le  parti  le  plus  vrai. 
Je  ne  di||piulerai  pourtant  pas  que  mes 
fcnipules  ont  été  fréquens  :  mais  ma 
difcuflîon  a  été  attentive  &  mon  travail 
opiniâtre  ;  je.  n'ai  voulu  ni  refter  ni  laif- 
fer  mon  Lefteur  dans  Tincertitude. 

Nos  Prépofitions  marchent  fous  fept  en- 
feignes  ou  fept  raports  généraux  ^  &  for- 
ment autant  de  claiTes  différentes.  Quel- 
quesunes  d'elles  fervent  à  plufieurs  de 
ces  raports ,  indiquant  tantôt  l'un  &  tan- 
tôt l'autre  félon  l'emploi  qu'on  en  veut 
faire.  Mais  cette  difpofitionà  faire  plus 
d'un  fcrvice  n'empêchera  pas  que  je  ne 
les  fixe  à  une  clafTe  par  ce  qui  leur  con- 
.vient  le  plus  ordinairement  ^  fauf  à  ex- 
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pliquer  enfuite  leurs  autres  emplois. 

Ces  fept  Raports  ou  «raderes  géné- 
raux font  PLACE,  ORDRE,  UNION,  SE- 
PARATION, OPOSITION,  BUT,  &SPi- 

CIFI CATION  ;  qui  diftinguent  les  Prépo- 
fitions  en  Collocatives  ,  Ordina- 
les ,  Unitives  ,  Separatives  ,  ©po- 
sitives ,  Terminales  ,  &  Spécifi- 

CATIVES. 

Les  Collocatives  au  nomb(p  de  huit 
font 
Chez,  Dans,  Sous  ,  Sur,  DetI^ant, 
Derrière,  Parmi,  Vers. 
Leur  fimple   préfcntation  fait  d'abord 
apercevoir  qu'elles  fervent  toutes  à  in- 
diquer un  raport  de  place  ;  mais  que 
chacune  a   déplus  une  idée  acceffoire 
qui  la  diiïingue  de  (qs  camarades. 

Chez  a  pour  fon  partage  particulier 
une  idée  d'habitation  ,  foit  comme  pa- 
trie, foit  comme  fimple  demeure  do- 
meftique  ; 

chc[  les  Romains  le  pontificat  donnoit 
un  grand  pouvoir  : 
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il  ejijujle  mais  iln'eji pas  toujours  vrai 

que  chacun  fait  maître  ckei^foi. 
Dans  emporte  par  fa  valeur  une  pla- 
ce intérieure  &  enfermée  ou  par  des 
bornes  ou  par  quelque  clôture  : 

la  politejje  règne  plus  dans  la  capitale 

que  dans  les  provinces  : 
quelque  projet  dans  la  tête  9  un  peu  de 
pafjîon  dans  le  cœur  font  pajfer  U 
temps  agréablement. 
Sous  &  Sur  regardent  proprement 
la  fituation  ,  Tune  l'inférieure  &  l'autre 
la  fupérleure  ;  foit  dans  le  fens  litéral 
foit  dans  le  figuré  : 

nous  imaginons  que  les  antipodes  font 

fous  nous  :  eux  doivent  penfer  que 

nçus  fommes  fous  eux  ;  maïs  tout  eji 

fur  la  terre  ^  aucune  partie  defuperfi- 

cie  ne  pouvant  être  V  une  fur  V  autre  : 

il  efl  peutêtre  moins  déjav antageux  de 

vivre  fous  le  règne  d'un  prince  dur  que 

fous  celui  d^un  prince  faible  : 

la  docilité  efl  vertu  :  mais  l" afccndant 

qiion  donne  fur  foi  ejlfoiblejfe. 
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Devant  &  Derrière  regardent  pa- 
reillement des  fitiiatlons  locales  opofées 
Tune  à  Tautre.  Devant  marque  celle  qui 
eâ  en  face  :  &  -D^m^r^  indique  celle  qui 
eft  à  dos  : 

onfoutitndroit  ptutitn  mieux  d'avoir 
toujours  devant  foi  l^ objet  que  Von 
hait  que  celui  qui  ennuyé  : 

V ambitieux  ne  regarde  jamais  derrière 
lui. 
J'efpere  que  Von  ne  confondra  pas  ces 
deux  mots  avec  deux  autres ,  qui  quoi- 
que les  mêmes  par  le  matériel ,  en  font 
totalement  diftinguésparreffenciel;  & 
qu'on  verra  parfaitement  deux  fubflan- 
tifs  dans  ces  expreflîons , 

loger  fur  le  devant  ,  habiter  le  derrière  ; 
comme  on  ne  voit  que  des  prépofitions 
dans  cellesci, 

fe  pojicr  devant  la  porte  yfe  cacher  der^ 
riere  un  buiffon. 

Parmi  indique  avec  la  place  une 
multitude  environnante  : 

on  trouve  parmi  les  animaux  comme  par- 
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mi  les  hommes  des  individus  plus  ou 
moins  intelligens. 
Vers  place  dans  un  lieu ,  ainli  que 
les  fept  prépoiitions  précédentes,  mais 
par  limple  proximité  : 

c^efî  vers  la  rivière  qu'on  Va  vu  : 
les  ouvrages  qui  commencent  avec  le  plus 
devivacité  languijfentfouvent  vers  la 
fin. 
Les  Prépofitions  Ordinales  font 
Avant,  Après,  Entre,  Depuis. 
C^eft,  comme  Je  Tai  dit,  dans  l'indica- 
tion d'un  raport  d'ordre  &  de  difpofition 
que  confifte  leur  caraftere  fpécifîque  ; 
(bit  à  regard  du  temps ,  de  la  primauté 
du  rang  ,  ou  de  l'honneur  du  pas. 
AvÏNT  indique  l'crdre  antérieur: 
nous  ne  voyons  rien  aujourd'hui  quon 

naît  vu  avant  nous  : 
ce  qui  fait  en  France  le  principal  mérite 
des  charges  cejl  le  droit  depajfer  avant 
fes  concitoyens.        • 
Après  indique  l'ordre  poflérieur  : 
l'ïr^uiétude  de  ce  qui  arrivera  après  foi 
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ejl  aiLJji  inutile  qu^injurieufé  pour  la 
pojltrité  : 
lapréféancc  touche  lesperfonnes  vaines  ; 
elles  font  toujours  piquées  de  ne  mar- 
cher qu  après  les  autres. 
Entre  indique  Tordre  intermédiaire. 
lajituation  la  plus  inquiétante  ejî  £étre 

entre  la  crainte  &  l^efpérance. 
Depuis  indique  un  ordre  fucceffif  de 
temps  ou  de  diftance  : 

Si  la  vérité pouvoit  être  connue  yferoit^ 
elle  encore  ignorée  depuis  le  temps  qui 
les  hommes  la  cherchent  ? 
quelques  Livres  defcience  ne  font  depuis 
un  bout  jufqu'à  Vautre  qu^un  tiffu 
d"* erreurs  ;  comme  quelques  ouvrages 
de  bel  efprit  ne  font  depuis  la  première 
jufqu'à  la  dernière  page  quune  rapfo- 
die  de  pompeux  galimatias. 
Il  y  a  fept  Prépofitions  Unitives ,  fa- 
voir  , 

Avec,  Selc^n  ,  Suivant,  Par  ,  Ou- 
tre^ Durant,  Pendant. 
Leur  caractère  général  confifte^  ainfi 
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que  le  nom  le  fait  entendre  ,  dans  l'indi- 
cation  d'un  raport  qui  unit  &  raproche 
les  chofes. 

.  Avec  unit  par  forme  d'accompagne- 
ment ,  d'inftrument  ,  d'aflbciation ,  & 
de  mélange  ,  félon  les  occafions  : 

les  Grands  marchent  avec  un  nombreux 

cortège. 
Vefprït  avec  la  plume  ,  le  dejjin  avec  le 
pinceau  &  avec  le  ciseau  confervent  la 
mémoire  de  ce  que  les  héros  exécutent 
avec  répée  : 
il  faut  bien  connoitre  les  perfonnes  avec 

qui  onfe  lie  : 
Le  vrai  f avant  joint  au  nombre  des  idées 
quil  aquiert  Vart  de  ne  pas  confon^ 
dre  les  unes  avec  les  autres. 
Selon  6c  Suivant  uniffent  par  con- 
formité ou  par  convenance  ;  avec  cette 
différence  que  Suivant  dit  une  confor- 
mité plus  indifpenfable  regardant  la  pra- 
tique 5  &  Selon  une  fmiple  convenance 
fouvcnt  d'opinion  : 
le  Chrétien  je  conduitjuivant  les  maximes 
de  V Evangile  : 
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Je  répondrai  à  mes  critiques  félon  les 
objections  qu  ils  feront. 

Par  exprime  une  union  de  paffage , 
de  moyen  ^  d'atteftation ,  &  de  réparti- 
tion  : 

V amour  de  roman  fait  paffer  par  de  ru^ 
des  épreuves  ;  mais  celui  d^ufage  con- 
duit par  le  grand  chemin  de  la  dé- 
penfe  : 

il  n\fl  point  de  bonnes  qualités  par  lef 
quelles  on  nepuijfe  déplaire  ni  de  mau- 
vaïfespar  lefquelles  on  nepuijfe  plaire 
à  quelqu'un-. 

je  crois  par  de  bonnes  raifons  qu  il  faut 
fe  défier  de  ceux  qui  jurent  aifémtnt 
par  ce  quily  a  de  plus  facré  : 

il  ne  fer  t  de  rien  à  t  avare  ni  au  prodigue 
defavoir  ce  qu^ils  ont  à  dépcnfer  par 
an  ou  par  jour^ 

Outre  unit  par  addition  : 

il  faut  pour  réufjir  à  la  Cour  outre  h 
rite  une  protection  puiffante. 

Durant  &  Pendant  ont  pour  idée 
açceffoire  le  ternies,  C'eft  par  ce  moyen 
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que  ces  deux  prépofitions  rapprochent 
les  chofes ,  en  le  leur  rendant  commun  & 
lesfaifant  arriver  enfemble;  avec  cette 
difFérence  que  Durant  exprime  un  temps 
de  durée ,  &  qui  s'adapte  dans  toute  fon 
étendue  à  la  chofe  à  laquelle  on  le  joint  ; 
que  Pendant  ne  fait  entendre  qu'un  temps 
d'époque  ,  qu'on  n  unit  pas  dans  toute 
fon  étendue  mais  feulement  dans  quel- 
quune  de  fes  parties.  Les  exemples  fui- 
vans  font  choifi^  pour  faire  fentir  ces 
différences  : 

les  ennemis  fc font  tenus  cantonnés  du* 
rant  la  campagne  : 

la  fourmi  fait  pendant  Pété  les  provifions 
dont  elle  a  hefoin  pendant  V hiver. 

Les  Prépofitions  Séparatives  au  nom-f 
bre  de  quatre  font 

Saî^s  ,  Excepté  ,  Hors  ,  Hormis. 
Le  nom  de  l'efpece  porte  par  lui  feul  fa 
définition  :  &  chacune  d'elles  femble 
nous  la  montrer  fenfiblcment  dans  la 
première  idée  qui  en  accompagne  la 
prononciation.  Quant  aux  dillinftions 
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particulières ,  elles  font  un  peu  métaphy- 
iiques,  &  demandent  de  la  fîneffe  pour 
les  démêler  &  les  entendre. 

Sans  indique  une  leparation  qui  con- 
fifte  fmiplement  dans  la  non-concomi- 
tance ou  dans  la  privation  : 

les  gens  de  dïjlinclion  ne  vont  pas  fans 
domejiique  : 

fi r,  ne  peut  plaire  fans  beauté  & 
fans  raifon  ;  mais  il  tfl  bien  difficile 
qudlelepuijfefans  efprit  &fans  agré- 
ment. 
Excepte  dénote  une  réparation  pro- 
venant de  non-conformité  à  ce  qui  efl 
général  ou  ordinaire  : 

aucun  homme  n\fl  exemt  de  pafjion  ex^ 

apte  le  parfait  chrétien  : 
tout  ef  conjectural  excepté  lesfenfations 

&  les  démonfrations  géométriques. 
Hors  &  Hormis  féparent  par  ex- 
clufion.  La  dernière  de  ces  deux  prépo- 
fitions  eft  d'un  ufage  moins  fréquent ,  & 
me  paroit  plus  particulièrement  atta- 
chée à  l'exclulioa  qui  regarde  les  per- 
fonnes  :  la 
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la  loi  de  Mahomet  permet  tout  hors  U 

vin  : 
hormis  vous  bielle  Iris  tout  rn^ejl  ind^e^ 

rent. 
Les  Prépofitions  Opofîtives  font  les 
trois  fuivantes  : 

Contre  ,  Malgré  ,  Nonobstant. 
Elles  indiquent  entre  le  fujet  &  le  com^ 
plément  du  raport  des  opofitions  diffé- 
remment caraûérifées.  ^ 

Contre  en  marque  une  de  contra- 
riété formelle ,  foit  à  l'égard  de  Topi- 
nion ,  foit  à  l'égard  de  la  conduite  : 
C honnête-homme  ne  parle  point  contre 
la  vérité  ;  ni  le  politique  contre  les 
opinions  communes  : 
quoiquune  action  ne  foit  pas  contre  la 
Loi  ;  elle  rien  ejlpas  moins  péché Ji  elle 
tfi  contre  la  confcience. 
Malgré  exprime  une  opofition  de 
réfiftance  foutenue ,  foit  par  voie  de 
fait,  foit  par  d'autres  moyens ,  mais  fans 
effet  de  la  part  de  l'opofant  énoncé  par 
Je  complément  que  la  prcpofition  régit  ; 
Tome  II.  f 
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malgré  fes  foins  &  fis  précautions  Vhom-^ 
mcjubit  toujours  fa  dcflinéc  : 
.   J^me  du  philofophc  rejlc  libre  malgré  Us 
affauts  de  la  multitude  :  &  la  raifon 
P éclaire  malgré  les  ténèbres  quelapré^ 
vention  répand  autour  de  lui. 
Nonobstant   ne  fait  entendre 
qu'une  opofition  légère  de  la  part  du 
complément  &  à  laquelle  on  n'a  point 
d'égard  :  ^ 

la  force  a  fait  &  fera  le  droit  des  Puif 
fances  nonobjlant  les  protefations  des 
foibles  : 
lefcélérnt  ne  refpecie  point  les  temples  ; 
il  y  commet  le  crime  nonobjlant  la 
fainteté  du  lieu. 
Les  Prépofitions  Terminales  fervent 
à  marquer  un  raport  qui  fait  que  par  leur 
propre  fens  elles  déterminent  le  complé- 
ment à  être  le  terme  auquel  tend  ou  du- 
quel part  la  chofe  avec  laquelle  ces  pré- 
pofitions le  mettent  en  raport.    Elles 
font  trois ,  &  pourroient  être  cinq ,  fi  à 
^  de  3  qui  fervent  fouvent  ici ,  n'étoient 
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deftinées  à  un  autre  raport  différent  de 
celuici  5  &  même  plus  fréquent  &  plus 
varié  :  ce  qui  m'a  obligé  à  les  réferver 
pour  la  dernière  claffe  &  ne  compofei^ 
celleci  que  des  trois  fuivantes  : 
Envers,  Touchant,  Pour. 
Envers  a  une  idée  acceffoire  qui  en 
reftraint  l'ufage  aux  perfonnes,  &  dans 
l'occafion  feulement  où  il  efl  queftion 
de  la  manière  d'agir  entre  elles  : 

la  bonne  éducation  apnnd  à  fi  bien  com-*^ 

porter  envers  tout  le  monde  : 
quelque  tort  qu  une  femme  ait  envers  un 
homme  en  affaire  de  cœur ,  s* il  en  ufi 
mal  envers  elle  il  déroge  à  lafupério--^ 
rite  defonfixe. 
L'idée  acceffoire  de  Touchant  en 
borne  pareillement  l'emploi  à  indiquer 
un  but  de  difcours  ,  c'efl  à  dire  le  fujet 
dont  on  parle  ou  fur  lequel  on  délibère  : 
la  plus  grande  partie  de  ce  quon  écrie 
touchant  la  religion  contribue  plus  a. 
la  rendre  problématique  que  certaine 
J^OUR  a  lieu  dans  un  plus  grand  nom^î 
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bre  d'occafions  que  ne  l'ont  les  deux  au- 
tres préppfitions  terminales  :  &  elle  in- 
fdîque  le  terme  de  façon  que  c'eft  une 
idée  délicate  ou  de  motif  ou  de  projet 
ou  de  prix  ou  d'attribution  qui  en  eft 
Facceffoire  particulier,  &  qui  en  cara- 
£iérife  la  propre  valeur  : 

les   héros  du  temps  pajfe  fc  facrijîoient 

pour  leur  patrie  &  pour  leur  maitrejje  : 

aujourdui  on  ne  fait  rien  que  pour  la 

fortune  &  pour  le  plaifir  : 

je  fuis  venu  pour  vous  voir  &  non  pour 

yous  incommoder  : 
fai  m  ce  cheval  pour  cent  pifloles  : 
il  4onnc  de  mauvaifes  pointes  pçur  des 

traits  d\fprit  : 
il  paffe  pour  l'aine, 

La  feptieme  &  dernière  clafle  des  Pré- 
pofitions  eft  compofée  de  ces  trois  , 

A  5  De  ,  En  : 
dont  j'ai  dit  que  notre  Langue  faifolt  fes 
délices;  parcequ'elle  les  employoit  à  in- 
diquer une  diverfité  prodigieufe  de  ra* 
ports,  les  faifant  fervir  non  feulement  4 
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îa  plupart  de  ceux  pour  lefqùels  les  pré- 
pofitions  des  clafles  préaédentes  ont  été 
établies ,  mais  encore  à  une  infinité  d'au^ 
très  toutafait  différens.  Je  n'ai  pu  rédui- 
re ces  nouveaux  raports  à  une  elaffe  gé- 
nérale ni  les  mieux  faire  connoitre  que 
par  le  nom  générique  de  fpécification, 
C'eft  à  dire  que  ces  prépofitions  indi- 
quent alors  un  raport  par  le  moyen  du«^ 
quel  le  complément  fpécifie  la  forte 
dont  eft  la  chofe  à  laquelle  il  eft  lié.  Par 
exemple ,  quand  je  dis  ^ 

///  â  impcriah ,  touru  de  cnmc  y  ouvrage 
en  broderie  ; 
il  eft  fenfible  que  ces  prépofitions  an* 
noncent  dans  ces  occafions  les  complet 
mens  du  raport  de  manière  que  cela  fert 
à  fpécifier  la  forte  du  lit ,  de  la  tourte ,  & 
de  l'ouvrage.  Or  comme  ce  raport  de 
fpécification  eft  celui  auquel  l'Ufage  les 
a  &  plus  fréquemment  &  plus  particu- 
lièrement foumifes  ;  j'en  ai  fait  le  carac- 
tère diftindif  de  leur  claiïc  ,  &  tiré  le 
nom  dç  Spécificacivcs  que  je  leur  ai  donh 

liii 


tçS  ^^s  FRAIS  Principes 

né.  Il  n'importe  pas  qu'il  y  ait  des  occa* 
fions  où  elles  rempliffent  un  des  autres 
fervices  ;  elles  n'en  font  pas  moins  ca- 
raûérifées  par  celuici ,  qui  leur  eft  pro- 
pre &  qui  leur  convient  exclufivement 
à  toutes  les  autres.  Cette  multiplicité  de 
fondions  ne  dérange  rien  au  partage 
<jue  j'ai  fait  des  Prépofitions  en  fept 
claffes  :  elle  donne  feulement  à  quel- 
quesunes  le  droit  de  figurer  également 
dans  d'autres  claffes  comme  dans  celle 
oïl  la  Grammaire  en  fait  l'apel ,  pour  les 
traiter  avec  méthode  &  au  rarîg  que 
rUfage  leur  a  principalement  affigné. 
J'expoferai  nettement  aux  yeux  du  Lec- 
teur ce  qui  regarde  cette  liberté  de  fer- 
vir  dans  plufieurs  claffes,    après  que 
j'aurai  expliqué  ,  félon  ma  méthode  ^  ce 
que  ces  trois  prépofitions ,  uniquement 
confidérées  dans  l'ordre  des  Spécificati- 
ves  5  ont  de  propre ,  tant  pour  la  variété 
que  pour  la  délicateffe  de  l'emploi  ;  en 
apuyant  chaque  chofe  par  les  exemples 
que  fourniffent  nos  façons  de  parler  i 
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afin  que  Tart  qui  conduit  l'ouvrage  porte 
avec  lui  la  preuve  de  fon  exaftitude. 

A  indique  la  fpécifîcatlon  par  vint- 
cinq  dlfFérens  moyens ,  dont  voici  Ténu* 
mération. 

Par  la  forme  de  la  ftruÛure  ;  comme 
quand  on  dit, 

//'/  à  colonnes ,  table  à  pieds  de  biche  , 

jatte  à  pans  ,    injlrument  à  cordes  ^ 

couteau  à  deux  tranchans  ^  château  à 

donjon ,  maifon  à  double  apartement'^ 

Parla  qualité  : 

crà  vint-deux  kar aïs  ^  mot  à  double fens ^ 
fidélité  à  toute  épreuve ,  femme  à  mi^ 
nauderies  ^  valet  à  tout  faire. 
Par  la  marque  diftinftivc  de  la  dignité 
ou  de  rétat  : 

préjîdent  à  mortier  ,  officier  ci  hauffticol ^ 
habit  à  brevet ,  gens  à  longue  robe. 
Par  la  propriété  produâive  : 

pays  à  pâturages ,  terrein  âfafran^  cô" 
teau  à  vignoble  y  canton  à  minéraux  , 
pierre  à  feu. 
Par  Tobjct  du  fervlcc  ; 

I  iiij 
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cuillère  à  caffe^  bajfin  a  barbe  ^  moulin 
à  poudre  ^  verre  à  bière ,  table  à  jouer  ^ 
outil  à  creufer  ^  pierre  à  aiguifer. 
jPar  la  caufe  mouvante  : 

arme  à  feu  ,  arquebufe  à  vent  y  moulin  à 
bras ,  machine  à  rejfort. 
Par  raccompagnement  : 

canne  à  lorgnette ,  table  à  tiroir^  mmfon 
à  cour  bajjecour  &  jardin  ^  bonnet  a 
aigrette ,  habit  àparemens  d^or. 
Par  le  prix  : 

y  in  à  quarante  fols  ^  place  à  fix  francs  l 
journée  à  trois  livres  y  étoffe  à  dix 
écus. 
Par  la  capacité  : 

voiture  à  huit  places  y  chaife  à  deux^ 
^^il        table  à  vint  couverts  ,  écurie  à  trente 
^  chevaux ,  caffetiere  à  dix  taffes ,  cour 
à  dix  caroffes. 
Par  la  fituation  : 

pojle  à  droite ,  route  à  gauche ,  château 
à  mi-côte ,  vis  à  vis. 
Par  Tattltude  : 
figure  à  genou  j  prière  à  mains  jointes ^ 
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placé  k  califourchon ,  couché  à  la  nn* 
vcrfc. 
Par  le  fort  que  la  chofe  doit  avoir  ou 
tnérite  de  fubir  : 

chifons  à  brûler^  fille  à  marier  y  bois  à 
couper j  arbre d planter ^  terre  aven-* 
drc  5  procès  à  terminer  y  compagnie  à 
éviter  y  coquin  à  rouer  ^  homme  à  mé^_ 
prifer. 
Par  les  effets  conféquens  : 

matière  à  procès  y  difpute  à  nejamaisfi-^ 
nir  5  confeil  à  vous  perdre  ,  entreprif& 
à  ruiner. 
Par  la  manière  d'exécuter  : 

aller  à  grands  pas ,  courir  a  tout^  bride  ^ 
fervir  à  part  ^/ébattre  à  coups  de  poings 
difcourir  à  bâtons  rompus  ,  acheter  cl 
la  douiçiine ,  vendre  à  V enchère. 
Par  l'aftion  qui  fixe  la  qualité  d'une  ma- 
nière aftive  ;  c'eft  à  dire  qui  énonce  ce 
que  la  chofe  qualifiée  produit  ou  peut 
jproduire  : 

bon  à  purger  ^  propre  à  guérir  ^  ^i^poféà 
fervir  ^  habile  à  peindre^ 

Iv 
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Par  Taftion  qui  fixe  la  qualité  d'une  ma-^ 
niere  paflive  ;  c'eft  à  dire  qui  énonce  ce 
dont  la  chofe  qualifiée  n'eft  que  l'objet 
&  non  l'agent  : 

ton  à  manger j  dur  à  digérer^  faciU  à 
comprendre  y  beau  à  voir  y  dangereux 
à  fréquenter. 
Par  l'objet  de  l'aftion  : 
jouer  à  colinmaïard y  crier  à  Vaide  ,  mon- 
ter à  cheval  ^  avoir  à  écrire  ^  préparer 
à  manger  ^  ^ff^^^  ^  boire  y  être  encore  à 
commencer. 
Par  le  point  périodique,  c'eft  à  dire  juf- 
qu^oii  va  la  chofe  : 

multitude  à  ne  pouvoir  compter ,  plaine 

à  perte  de  vue ,  févere  à  outrance ,  fot 

à  Cexcls ,  beau  à  V admiration ,  laid  à 

fc  récrier  y  impertinent  à fe  faire  chajjer^ 

Par  le  modèle  ou  la  reflemblance  : 

bonnet  à  la  turque ,  defjin  à  la  chinoife  ^ 
coefflire  à  l"^ antique  y  habit  à  la  mode  9. 
pardonner  à  Vitalienne  ^  régaler  à  U 
françoife^ 
Par  Taprêt  ?      • 


I 


fiE  LA  Lan-Gve  Françoise,  xoj 

fauffc  à  Vognon  ,  pigeon  à  la  crapaudine^ 
poulet  à  la  marinade  ,  peinture  à  l'hui* 
le  y  poudre  à  la  maréchale. 
Par  l'inftrument  : 

bas  à  r aiguille ,  ejîampe  à  la  main ,  gra^ 
vure  à  tau  forte ,  cuit  à  la  broche. 
Par  le  contenu  : 

pot  à  Veau  ,  bouteille  à  l* encre ,  grenier 
à  la  paille  y  cofre  à  ravoine^face  à 
quinze  croifées. 
Par  ce  qui  fixe  le  titre  t 

confeiller  à  la  cour  des  aides  ,  procureur 
à  Pofîcialité  ^  commis  à  la  recette  gL 
néraU. 
Par  le  fignalement  : 
femme  à  la  hotte ,  homme  à  la  côquarde  i 
dame  à  la  robe  rouge ,  boule  à  la  mar^^ 
que  noire  ,  marque  a  Vy  grec 
Pat  le  but  de  la  qualification  : 

utile  à  la  famé  ^  def agréable  à  V oreille  i, 
fouple  à  la  main  ,  contraire  àfes  in^ 
tentions  y  nuifible  à  votre  fortune. 
Quelque  Leâeur  pourra  me  croire 
<ea  défaut ,  ne  voyant  point  dans  cette 

\  v) 
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^numération  certains  emplois  de  la  pré- 
poiition ,  tels  que  ceuxci  : 

ctn  à  la  campagne  ,  marcher  un  à  un  y 
fc  livrer  àfespajjions  y  à  petit  mang^ 
bien  boire,  à  votre  conjidération. 
Mais  s'il  veut  bien  fe  reffouvenir  que  je 
ne  traite  ici  de  cette  prépofition  que 
dans  le  raport  de  Spécification  ;  il  me 
rendra  juftice,  &  verra,  comme  moi, 
que  toutes  les  occafions  oii  elle  eft  fpé- 
cifîcative  fe  trouvent  com  rifes  dans 
îes  vint-cinq  que  je  viens  de  raporter» 
i^n^nt  aux  autres  emplois^  puifqu'ils 
ibrtent  de  cette  clafle ,  ce  n'eft  point  le 
lieu  d^en  parler  ;  ik  ne  feront  pourtant 
pas  oubliés ,  leur  toiu-  viendra.  Ache- 
vons auparavant  ce  qui  regarde  les  deux 
autres  prépofitions  fpécifîcatives» 

'De  indique  la  fpécifîcation  par  eiïi'* 
quante  difFérens  moyens ,  favoir^ 
Par  le  nom  : 

Ivêthéde  Soijfons  y  château  de  Verf ailles  ^ 
yille  de  C  1er  mont  _,  fort  de  Kely  royau* 
me.  de  Portugal  ^  riviert  de  Seim  ^ 
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moulin  de  Javelle  ^  rue  de  Tournon  j 
hôtel  de  Contï ,  jeu  de  quadrille ,  ma^ 
dame  de  Ventadour  y  le  prince  de  Ro-^ 
han. 
Par  la  patrie  ou  rhabitation  r 

citoyen  de  Londres  ^  bourgeois  de  Parîs^^ 
femim  de  province ,  habitant  de  Bon-^ 
di ,  payfan  de  Bourgogne^ 
Par  le  lieu  de  pofition  : 

ville  de  Suijje  ,  bourg  de  Flandre  ,  pr^ 
vince  d'* Angleterre^  royaume  d^jifici^ 
univerjité  de  Salamanque. 
Par  le  lieu  de  la  produâlon  ou  de  la  fa- 
brique : 

vins  de  Champagne  ,  chapons  de  Brejfty 
velours  de  Gènes ,  pijlole  £Efpagne  ^ 
liqueurs  de  Lorraine  ^pain  de  Gonejfe^ 
Par  le  but  local  : 

route  d"^  Allemagne  ,  chemin  de  Romo-^ 

avenue  de  Vincennes. 

par  la  matière  dont  la  chofe  efl  faite  ; 

croix  <r or  j  chambranle  de  marbre ,  coliet 

dtptrles  y  bas  de  foie ,  bonnet  debafn^ 

funiiirfojiery  lam  d'acier^  allée  de 
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marronniers ,  paré  de  perdrix. 
Par  le  contenu  : 

panier  de  fruit ,  houtjeilk  de  vin  ,  pot  de 
confitures ,  caijfe  de  citrons  ^  tonneau 
de  cidre  y  plat  de  rot^  fac  de  louïs. 
Par  la  dimenfion  : 

dou^t pouce  de  large  ,  Jix  aunes  de  tour  y 
cinq  toifes  de  profondeur  ^  cent  perches 
de  long^  trois  étages  d^ élévation. 
Par  la  mefure  de  l'éteadue  : 
^     édlée  de  cent  toifes  y  falon  de  cinquante, 
pieds  y  parc  de  mille  arpens  ^  route  de 
cent  lieues  ,  arc  de  vint  coudées  ^  jar^^ 
din  de  petite  étendue^ 
Par  la  durée  : 

affaire  d'une  heure  ^  ouvrage  d'unfieclel 
amours  de  huit  jours  y  voyage  dejix 
mois^ 
Par  la  fituation  : 

coup  de  derrière  ^face  de  côté ^  partie  d\n 
haut  y  croûte  de  deffous. 
Tar  le  nombre  des  parties  : 

armée  de  cinquante  mille  hommes  ^  com^ 
pagnie  de  cent  çayalicrs  ;  face  de.  quin^ 
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;jé  croifées^jeu  de  trente-deux  cartes  p 
famille  de  dix  enfans^ 
Par  la  capacité  : 

table  de  trente  couverts  >  voiture  dejix 
places  5  pot  de  trois  chopines  ,  mefurc 
de  Jix  boijfeaux  y  tonneau  de  deu'x 
cent  pintes^ 
Par  reftimatlon  : 

charge  de  cent  mille  écus ,  loyer  de  cinq 
cent  livres  ,  cheval  de  trente  pijloles  ^ 
diamant  de  cinquante  louis. 
Par  la  différence  comparative  : 

plus  long  de  dix  toifes ,  plus  £à  motii 
changé ,  moins  grand  d'un  pouce  ^ 
plus  d'à  demi  mort. 
Par  déduftion  du  nombre  : 

un  de  cent  y  dix  de  mille ,  de  quinze  ôttr 
cinq. 
Par  le  temps  courant  de  l'âge  ou  de  Fé- 
Tcnement  : 

fXle  de  quin:^e  ans ,  vin  de  deux  feuilles  ^ 
muet  de  naijfance,  ami  de  deux  jours  r 
grojfe  de  quatre  mois  y  vieillard  de 
quatre  vint  dix  ans. 
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Par  la  manière  crexëcuter  : 

donner  de  mauvaijl  grâce ,  placer  de  tra^ 
vers^  courir  de  toutes  fes  forces  y  p^r^ 
cer  de  part  en  part. 
Par  le  motif  de  l'aftion  : 

hrifer  de  rage,  pleurer  de  douleur  ^  crier 
de  peur ,  fe  pâmer  de  joie ,  mourir  d^ 
defefpoir. 
Par  Taftion  objeûive  :; 

befoin  de  manger ,  envie  de  plaire ,  art 
d^ aimer  ^  dé/ir  de  voyager  y  dejjein  d^ 
faire  la  guerre. 
Par  la  circonftance  modifieatlve  : 

coup  de  hasard  y  voleur  de  profeffion  y 
menteur  d'^ habitude  ^  jouer  de  malheur^ 
meurtre  de  deffein  prémédité. 
Par    la   circonftance    diilributive    du 
temps  r 

prormnade  de  nuit  ^  vin  dC ordinaire  ^ 
officier  de  quartier  ,  commandant  de^ 
jour  ^  voyage  d^été^  robe  deprintc^nps^ 
Par  la  profefTion  : 

^ens  de  lettres  >  homme  de  rohe^flle  d^o-^ 
féra^  gardon  de  boutique  ^  f^nme  d^ 
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journée ,  officier  de  marine  ^  marchand 
de  dentelles  ^  faifeurde  bas ,  crieufe  de 
vieux  chapeaux  ^  femme  de  chambre. 
Par  la  qualité  perfonnelle  : 

femme  de  bien^  cavalier  de  bonne  mine^ 
infant  de  condition  y  religieux  de  gran* 
de  piété  y  homme  de  bonne  compagnie  ^ 
chevalier  d'*induflrie. 
Par  la  chofe  dont  nait  la  qualification  : 
plein  de  vin  ^  foible  £efprit  y  fort  de  tem-^ 
pérament  y  accablé  de  chagrin  ^  boujl 
d'orgueil  y  faijî  de  peur. 
Par  reftridion  qualificative  : 

quclquun  de  f âge ,  quelque  chofe  de  mer* 
veilleux ,  rien  de  bon  ^  aucun  defenfé. 
Par  correfpondance  à  la  quantité  : 

baucoup  de  befoins  y  peu  d'efprit  ^  plus 
de  vertu ,  moins  defanté  y  trop  de  vi-^ 
va  cité. 
Par  le  carafterc  conftitutif  :  fi 

efprit  de  cour ,  trait  de  prudence  y  air  de 
modefïie ,  acle  dejuflice  ^  objet  de  po* 
Inique ,  jour  de  fête. 

Par  le  caractcfrc  de  convenance  ; 
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ipu  de  financier^  bas  de  bottes^  habit 
de  mafque  y  maifon  de  grandfcigneury 
zifage  de  communauté  ^  envie  de  femme 
grojfe  5  conduite  d'étourdi  ^  difcours  di 
pédant. 

Par  le  caraftere  provenant  de  rinflru-* 

ment  &  du  moyen  : 

coup  de  poing ,  Jigne  de  tête  ^  trait  de 
plume ,  tour  de  gibecière  _,  battement 
de  mains ,  mouvement  de  pendule^ 

Par  le  caraftere  nalflant  de  l'objet  : 
ouvrage  de  morale ^  cours  de  théologie"^ 
hijloire  defrance  ^  conte  de  fée  ^  traiti 
'de  paix  ^  contrat  de  mariage  ^  occajîon 
de  méprife  y  [ele  de  religion  y  jaloujîc 
de  métier ,  avide  de  louanges  y  entre-* 
tenir  de  chofes  vaines ,  difeur  de  bons 
mots  y  efcalier  de  garderobe. 

Par  l'objet  fixe  : 

Waduclion  de  la  Bible ,  hijloire  de  PEu-* 
rope  5  poème  de  la  chaffe ,  vue  de  la 
plaine ,  partage  de  lafucceffion  ,  ;[e/e 
de  la  religion^  portrait  du  Roi ,  par^ 
1er  de  laphyfique  y  abufer  de  V amitié i^ 
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traité  de  la  paix  ^  plaijir  de  la  carri'- 
pagne. 
Par  le  moyen  ou  rinftniment  énoncé 
pour  le  fervlce  réel  : 

fraper  de  la  canne ,  montrer  de  la  main  , 
filtre  Jïgne  de  la  tête  ^  apuyer  de  Pépe^ 
ron. 
Par  le  fujet  affefté  ;  c'eft  à  dire  en  qui 
fe  pafle  ou  fe  trouve  la  chofe  : 

marche  de  V armée  ^  f édition  de  lapopu-' 
lace  y  cours  de  la  rivière  ^  paix  de  Z'^- 
me  5  erreur  de  la  boujfole  ,  penchant  de 
la  montagne  ^  fiircur  de  Roland^  in^ 
gratitude  de  Si/vie  _,  mouvement  de  /V- 
paule  3  étonnement  de  V univers. 
Par  le  fujet  de  la  repréfentation  : 

tableau  de  la  ■  nativité  ^  portraits  de  la 
famille ,  image  de  la  mort  ^  exprejjion 
de  la  njoie ,   modèle  de  la  perfection 
chrétienne. 
Par  l'auteur  ou  l'ouvrier  : 

lettres  d'Ofjat ,  poéjies  de  Ronffeau  y  tra-» 

gédie  de  Corneille  ^  hifloire  de  Mènerai ^ 

^         iiUionnalre  de  V académie ,  fauteuils 
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de  la  Savonnent ,  tapïjferie  des  Gohe^ 
lins  j  arrêt  de  la  Cour ,  dejjins  de  Ca^ 
lot ,  tableau  de  Raphaël. 

Par  la  caufe  ou  Toriglne  d'où  la  choie 

vient  : 

effet  de  la  bonté  paternelle  ^  fuite  de  la 
colère  y  fruit  de  la  lecture  ^  tracafferie 
de  la  partie  adverfe ,  préfent  de  fa  mai" 
treffe  y  tour  de  fou  ennemi ,  par  la  gra^ 
ce  de  Dieu. 

Par  la  fixation  de  l'emploi  : 

infpecleur  de  la  cavalerie  ^  préfident  de 
VaffembUe  ^  chanoine  de  la  cathédrale^ 
commandant deV avantgarde y  condu^ 
cleur  de  la  manufacture  ^  chancelier  de 
l'' empire  ,  fecretaire  de  l^ambaffade  ^ 
huifjïer  de  f  antichambre  ,  page  de  la 
grande  écurie. 

Par  la  destination  du  fervica  : 

efcalier  de  la  garderobe  ,  habillement  de 
la  nuit ,  robe  de  la  noce  ,  équipage  de 
la  campagne  ,  décorations  de  l"* opéra* 

Par  le  propriétaire  ou  l'ufufruitier  : 
hôtel  d^  laprinceffe  ^  ferme  de  l^ abbaye  , 
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apartement  de  V abbé  y  bien  d* autrui  ^ 
bibliothèque  de  S^  Victor. 
Par  le  maître  qu'on  fert  % 

écuyer  de  <a  reine  ,  chambellan  de  Vem" 
pereur ,  cailler  de  la  compagnie ,  gem 
du  Roi  y  commis  de  monjieur  le  dire^ 
Beur général ,  laquais  de  mademoifellcp 
Par  le  fujet  que  la  chofe  concerne  : 
devoirs  de  l^  amitié ,  objet  de  la  politique , 
jouet  de  tout  le  monde  ,  le  fujet  de  la 
querelle  y  motif  de  la  plainte. 
Par  le  tout  à  qui  on  attribue  la  partie  : 
haut  de  la  tour  ,  bafe  de  la  colonne ,  pied 
de  la  montagne  ,  foffés  de  la  ville ,  tête 
de  la  troupe ,  queue  de  r anguille  ^  bord 
de  Caffiette ,  ville  de  la  Suijfe ,  bourg 
de  la  généralité ,  jour  de  lafemaine. 
Par  la  fociété  à  laquelle  on  apartient  : 
membre  de  C Académie  ^  officier  de  Car^ 
mée  ,  dame  de  la  Cour ,  garçons  de  la 
nôce^  danfeufe  de  V opéra. 
Par  ce  qui  compofe  &  forme  la  totalité  t 
concile  général  de  tous  les  évcques ,  af 
f emblée  de  Punivcrfité  ^   corps  de  la 
yillç, 
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Par  lien  de  parenté  : 

pcre  de  Scipion  y  fils  de  Henri ,  aieul  de 
Cèfar  y  coi^n  de  la  femme  ,  allié  de  Id 
famille.       ^ 
Par  répoque  ; 

ufage  de  tous  les  temps  ,  occupation  de  la 
journée ,  plaifirs  de  la  nuit  y  évene-^ 
ment  de  l^ année  dernière  ,  ouvrage  de 
la  matinée ,  fini  de  la  veille^ 
Par  la  place  occupée  : 

le  bataillon  de  la  tête  ,  les  régimens  de 
t arrière  garde  ^  r infanterie  du  centre  > 
le  morceau  de  la  queue. 
Par  le  raport  extraSif  ayant  pour  com- 
plément la  chofe  d'où  Fon  tire  l'autre  : 
le  plus  docle  de  l'univerfité  y  les  plus  fi^ 
nés  gens  de  la  -çour ,  diux  de  la  corn-- 
pagnie ,  fim-dès  deux  y  le  premier  de 
ceux  qui  paroitront. 
Par  le  pays ,  le  lieu ,  ou  la  nation  qui 
déterminent  le  titre  à  fa  jufte  étendue  6c 
à  fa  valeur  : 

empereur  de  la  Chine  ^  roi  de  Pologne  l 
gouverneur  de  la  Rochelle  y  intendant 
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d'Auvergne ,  comte  de  Lyon ,  Eche^ 
vin  de  Paris  ,  prince  de  Cafrcs  ,  roi 
des  Romains  y  évêque  de  Châlons  ^ 
feigneur  de  B avilie. 
Cette  propofition  a ,  comme  la  pré- 
cédente 5  quelques  emplois  qui  la  tranf- 
portent  à  d'autres  claffes  que  celles  des 
Spécifîcatives  ;  ce  qui  fera  déduit  ainfi 
que  je  Tai  promis.    Quant  à  préfent  il 
n'eft  queftion  que  d'empêcher  de  con- 
fondre deux  mots  dans  un  feul ,  en  aver- 
tiffant  qu'outre  le  de  prépofition  il  y  en 
a  un  fimple  particule ,  tel  qu'on  le  voit 
dans  les  exemples  fuivans , 
fervir  de  la  foupe  ,  il  y  a  de  grandes 
nouvelles^  parvenir  par  de  mauvaifes 
voies. 
Comme  la  bonne  méthode  a  autant 
foin  d'éviter  les  répétitions  que  de  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  contribue  à  la 
clarté  ;  je  renvoie  ce  qui  concerne  le  fé- 
cond de  au  Difcours  dont  les  Particules 
doivent  être  le  fujet  ;  puifque  j'ai  fait 
de  ces  mots  une  dixième  &  dernière  cf- 
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pece  générale  différente  des  autres.  En 
quoi  j'ai  fuivi  les  loix  de  Tufage  &  les 
lumières  de  la  logique  :  trop  heureux 
d'échaper  aux  filets  de  l'habitude  !  dont 
la  tyrannie  s'eft  étendue  jufque  dans  les 
fciences  ;  &  qui  me  fufcitera  peutêtre 
plus  de  cenfeurs  que  la  force  de  la  raifon 
ne  me  procurera  de  partifans.  Quoi  qu'il 
en  arrive ,  le  mérite  des  uns  me  dédoma- 
gera  du  nombre  des  autres ,  &  la  bonne 
méthode  l'emportera  toujours  chez  moi 
fur  la  routine.  Je  ne  me  réfoudrai  ja- 
mais à  confondre  la  particule  avec  la 
prépofition  ;  pulfque  chacune  fe  montre 
fousim  caraftere  très  différent.  Celleci 
a  un  complément  fous  fon  régime  ;  & 
indique  par  la  force  dç  fon  effence  dif- 
tinftive  un  raport  de  la  chofe  au  com- 
plément, de  façon  que  ce  complément 
détermine  &  fixe  la  chofe  à  une  certaine 
manière  ou  à  un  fens  particulier  :  au- 
lieu  que  la  particule  n'a  point  de  com- 
plément fous  fon  régime  ;  elle  fuit  elle 
piôme  le  régime  de  ce  qu'elle  accom- 
pagne^ 
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pagne,  &  n'indique  aucun  raport  parti- 
culier entre  un  autre  mot  &  celui  au- 
quel elle  eil  attachée  L'exemple  va 
éclairer  la  maxime,  Lorfqu'on  dit , 

offrir  de  r argent  de  bonne  grâce  ; 
il  eil  vifible  que  les  mots  bonjie  grau 
ne  font  pas  fous  le  régime  immédiat  du 
verbe  offrir  :  qu'ils  font  fous  celui  du  mot 
de^  qui  y  fert  à  marquer  un  raport  par- 
ticulier entre  eux  &ra£lion d'offrir  :  que 
ce  raport  difparoitroit  avec  ce  mot  : 
que  parconféquent  De  eft  là  une  prépo- 
fition.  On  voit  également  que  ces  trois 
mots  de  l"" argent  font  tous  enfemble  fous 
le  régime  immédiat  du  verbe  ;  parce- 
qu'ils  en  compofentl'objedif.  11  eft  aufîî 
très-vifible  que  le  De  n'y  fert  point  à  in- 
diquer un  raport  particulier  entre  o^rir 
&  l'argent  ;  car  celui  qui  s'y  trouve  eft 
totalement  indépendant,  &  s'y  trouve- 
roit  de  mcme  en  l'abfencc  comme  en  la 
préfencc  de  ce  petit  mot.  Ce  n'cft  donc 
qu'une  particule  ,  fervant  à  donner  au 
fcns  un  tour  d'extrait  en  rcftraignant 

Tome  II.  J 
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l'acception  du  mot  argent ,  fans  lui  don- 
ner aucun  nouveau  raport  à  Taftion  ex- 
primée par  le  verbe  :  de  façon  que  foit 
qu'on  dife  offrir  de  l'argent  ou  offrir  Var- 
genty  c'eftun  fimple  objet  énoncé  &  non 
autre  chofe.  Cette  diflinftion  fi  réelle 
dans  Tufage  ,  &  que  je  crois  avoir  ren- 
du fenfible  ,  fait  éclipfer  bien  des  diffi- 
cultés chimériques  ;  dont  j'ai  vu  de  très 
beaux  &  bons  efprits  être  grandement 
embarrafles  ,  faute  de  faire  attention  à 
la  différente  nature  des  mots. 

Avant  que  de  paffer  à  la  prépofition 
tn ,  juftifîons  l'ufage  contre  le  jugement 
de  quelques  Grammairiens  qui  defa- 
prouvent  la  répétition  de  la  prépofition 
de  dans  les  tours  d'exprefTion  femblables 
aiLX  fulvans  : 

c'efl  une  des  femmes  des  plus  belles  de 
Paris  : 

C^ell  un  des  Juges  des  moins  habiles  du 
Chatelet. 
Ils  veulent  qu'on  dife  , 

c'eflune  des  femmes  les  plus  belles  &c  : 
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&  toute  la  ralfon  qu'ils  en  donnent  eft 
qu'on  ne  répète  point  cette  prépofition 
dans  les  exemples  pareils  à  celiûci  : 
c^ejl  la  coutume  des  peuples  les  plus  baV" 
barzs. 
Quel  raifonnement  !  ce  n'eft  fùrement 
pas  un  trait  de  bonne  Logique*  Dès  que 
rUfage  a  mis  de  la  différence  entre  les 
choies  l'une  ne  peut  être  la  règle  de 
l'autre.  S'enfuit-il  de  ce  qu'on  fait  mar- 
cher l'adjeûif  avant  le  fubftantif  dans 
cette  expreiîion  le  grand  homme  qu'on 
doive  en  ufer  de  même  dans  toute  au- 
tre occafion  &  dire  un  malade  homme 
aulieu  d'w/2  homme  malade  ?  Quant  à  la 
pratique  ,  il  n'eft  pas  permis  à  qui  fait 
fa  Langue  de  douter  qu'elle  ne  foit  telle 
que  je  l^dis  :  je  rougirois  de  propofer 
la  qucftion  fi  une  pcrfonne  de  mérite 
ne  l'avoit  déjà  propofée  en  bon  lieu ,  & 
fi  cela  ne  menoit  à  un  principe  de  fyn- 
taxe  françoifc  ,  propre  à  fatisfaire  ceux 
qui  cherchent  partout  le  pourquoi.  Que 
ces  Grammairiens   commencent   donc 
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par  convenir  du  fait  &  fe  foumettre  à 
raiitorité  de  TUfage.  Alors  celulci  re- 
prenant chez  eux  fes  droits  fur  la  pré- 
vention ,  il  les  trouvera  mieux  difpofés  à 
fentir  la  raifon  de  fa  conduite.  La  voici 
expliquée  le  plus  clairement  &  le  plus 
fuccintement  qu'il m'eftpoffible.  Jamais 
il  n'y  a  ni  il  ne  doit  y  avoir  redouble- 
ment de  prépofition  pour  les  parties 
d'un  feul  &  même  complément  :  &  t£)ut 
adjeûif  uniquement  employé  pour  qua- 
lifier étant  néceffairement  uni  à  fon  fub- 
flantif  pour  ne  faire  avec  lui  qu'un  feul 
complément,  non-feulement  il  n'exige 
pas  cette  répétition  mais  il  la  rejette 
formellement.  Tel  elVle  cas  du  dernier 
exemple  cité  :  l'adjeûif /^5/?///5  barbares 
n'y  eft  employé  que  pour  qtialifier  le 
fubftantif  peuples  &  faire  avec  lui  le 
complément  du  raport  indiqué  comme 
fujet  affefté  ,  c'eft  à  dire  comme  chofe 
en  qui  fe  trouve  la  coutume.  Si  l'article 
y  eft  répété  &  joint  à  l'adverbe  plus , 
c  eft  pour  mettre  cet  adjeftif  au  fupreme 
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degré  de  comparaifon  ;  fans  cela  on  di- 
rolt  iîmplement , 

cejl  la  coutume  des  peuples  barbares. 
Mais  lorfqu'on  place  un  adjeftif  pour 
ajouter  un  fécond  raport  au  premier; 
alors  cet  adjeûif  devenant  nouveau 
complément  demande  la  répétition  de 
la  prépofition  ;  parce  que  le  génie  de  nô- 
tre Langue  veut  qu'elle  paroifTe  à  la 
tèiQ  de  chaque  complément.  On  diroit 
donc  j 

cejl  également  la  coutume  des  peuples  les 
plus  barbares  &  des  plus  civUifés  d'^a* 
voir  un  cérémonial  pour  les  actions 
publiques  : 

V amour  attaque  le  cœur  de  t homme  fagt 
&  de  r étourdi. 
C'eft  le  cas  où  fe  trouvent  les  deux  pre- 
miers exemples  cités  &  tous  ceux  où  la 
fpécifîcation  fe  fait  par  un  raport  ex- 
traftif.  Les  adjedifs  plus  belles  &c  moins 
habiles  n'y  font  pas  uniquement  placés 
pour  qualifier  les  fubflantifs  femmes  & 
ju{;es  y  car  alors  il  auroit  falu  dire, 
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cejl  une  des  plus  belles  femmes  de  Paris  T 
cejl  un  des  moins  habiles  juges  de  Cha,'* 
telet. 
Ils  y  font  employés  pour  énoncer  un 
fécond  raport  extraûif.  De  façon  qu'a- 
près avoir  fait  un  premier  extrait  de  la 
totalité  des  femmes  &  des  juges  par  le 
moyen  de  la  prépofition  de  ^  on  fent 
qu'on  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'on  veut  faire 
entendre  &  que  pour  rendre  la  penfée 
complettc  il  faut  encore  un  autre  ex- 
trait plus  reftraint ,  fait  de  ce  nombre  de 
femmes  &  de  juges  que  le  plus  de  beau- 
té &  le  moins  d'habileté  diftinguent  du 
refte  de  leur  totalité.   Ce  qui  s'exécute 
&  ne  peut  s'exécuter  autrement  que  par 
la  répétition  de  la  prépofition  à  la  tête 
du  nouveau  complément  énoncé    par 
l'adjeftif.  Ainfi  c'eft  la  multiplicité  des 
raports  &  des  complémens  qui  décide 
pour  la  répétition  de  la  prépofition  & 
l'unité  qui  Texclud.    On  la  répeteroit 
même  trois  &  quatre  fois  fi  le  cas  le 
demandoit,  comme  dans  cet  exemple. 
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c^cfl  un  des  hommes  des  plus  dccidans  y 

des  moins  inflruits  ^  des  plus  fujets  à 

la  prévention  ^  &  des  mieux  pourvus 

d^ amour  propre. 

Si  Ton  s'aviibit  de  ne  pas  répéter  la  pré- 

poiîtion  &  de  dire 

àejl  un  des  hommes  les  plus  décidons  ^  les 
moins  injlrults  ,  les  plus  fujets  à  pré" 
vention  ,   &  les  mieux  pourvus  d^a^ 
mour-propre. 
ce  langage  paroitroit  à  tout  le  monde 
ce  qu'il  eft  5  obfcur  &  barbare.  Voilà  ce 
que  le  Grammairien  doit  fa  voir  analyfer 
dans  les  exemples  qu'on  propofe  ,  & 
non  décider  de  l'un  par  l'autre  fans  en 
connoitre  au  jufte  la  différence  ou  la 
reffemblance.  Il  évitera  par  ces  fages 
précautions  rinjuftice  de  faire  le  procès 
à  rUfage  lors  même  qu'il  eft  le  plus  mé- 
thodique &  le  mieux  fondé  en  principes. 
Venons  à  la  prépofition  En  ,  troifie- 
mc  &  dernière  de  Tordre  des  Spécifîca- 
tives.  Elle  indique  par  fcizc  différcns 
moyens  la  fpécification ,  fçavoir  , 

Jiiij 
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Par  rétat  de  la  chofe  : 

terre  en  friche  y  vigne  enjleur  ,  maifon 
en  décret  ^  femme  en  couche  ^  dévote 
en  extafe  ,  balance  en  équilibre ,  hom-- 
me  en  fureur^  affaire  en  compromis^ 
mot  en  ufage ,  pris  en  flagrant  délit. 
Par  le  genre  d'ouvrage  : 

bonnet  en  broderie ,  plafond  en  bas  rC'* 
lief^  cofrc  en  marqueterie  y  décorations 
en  peinture  &  enfculpture  ^  fauteuils 
en  petit  point. 
Par  la  figure  : 

chapeau  en  pointe  ^  danfe  en  rond  ^  bof- 
quet  en  ovale  ^  tête  en  pain  defucre^ 
maufolée  en  pyramide. 
Par  Tarrangement  : 

cheveux  en  cadenettes ,  armée  en  bataille , 
plats  en  fymétriey  troupe  en  quatre 
colonnes. 
Par  la  diftributlon  des  parties  : 

ouvrage  enfix  volumes ,  fermon  en  trois 
points  y  mefure  en  quatre  temps ,  courfc 
endeuxreprifes  ^  comédie  en  trois  actes. 
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Par  la  dimenfion  : 

égal  en  tout  fins ,  deux  pieds  en  lon^-^ 
gueur  ,  une  perche  en  quatre. 
Par  rétendue  ou  la  quantité  : 

lettre  en  quatre  lignes  ,   explication  en 
deux  mots  ,  en  ahrcgé. 
Par  la  matière  employée  : 

cheminée  en  marbre ,  tenture  en  damas  ^ 
dejjîns  en  encre  de  la  Chine  ,  ornemens 
en  or  fin  ^  fiefiin  en  gras  &  en  maigre» 
Par  ce  qui  fixe  la  qualité  : 

maitre  en  fait  d'' armes  ,  ouvrier  en  laine  , 
docteur  en  théologie ,  fiort  en  paroles  , 
riche  en  terres  ,  fiavant  en  médecine  , 
avocat  en  parlement., 
Par  l'occupation  : 
foldat  en  fiaciion^  moine  en  chaire  ^  pi- 
rate en  courfie  ,  marchand  en  emplette  y 
fiénat  en  délibération ,  être  en  affaires^ 
Par  l'objet  : 

mettre  en  couleur^  traduire  enfirançois  ^ 
aller  en  avant ,  battre  en  retraite  ,  dé^ 
penfies  m  chifions  ,  apeler  en  duel. 
Par  la  manière  de  Tadion  : 

J  V 
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marcher  en  tapinois  ^fc  conduire  en  ètoiir-^ 
di  y  parler  en  termes  de  Vart  ^fait  en 
mignature^  agir  en  dépit  du  bonfens  y 
penfer  en  Anglois,Je  comporter  en  gau- 
lant-homme j  voyager  en  pojie. 
Par  l'adion  cîrconftancielle  : 

tomber  en  courant  y  plaire  en  parlant  y 
rêver  en  dormant  ^  fe  recueuillir  en 
fermant  les  yeux  ^fefauver  en  fuyant  y 
devifer  eh  buvant  &  mangeant. 
Par  Taprêt  : 

carpe  en  étuvie^  g*^g^^  ^^  ragoût  ^  peîn^ 
ture  en  détrempe  ,  eufs  en  omelette. 
Par  les  vêtemens  : 

magiflrat  en  mhe  ^  poflillon  en  Bottes , 
laquais  en  livrée ,  acteur  en  mafque  ^ 
officier  en  uniforme. 
Par  les  couleurs  : 

en  brun  ^  en  verd^  en  jaune ,  en  dorure^ 
en  cramoiji. 
•  Y  a-t-il  lieu  de  craindre  que  cc^Xie^ 
prépofition  ne  foit  confondue  avec  le 
pronom  En}  &  la  remarque  que  j'ai  faite 
fur  De  ne  fufHt-elle  pas  pourtoutes  les 
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occafions  femblables  ?  Je  fais  bien  que 
le  matériel  frape  fi  fort  les  hommes  qu'ils 
ne  jugent  fouvent  de  la  différence  des 
âmes  que  par  celle  des  corps.  Mais  je 
crois  en  avoir  affez  dit  pour  réveiller  la 
deffus  l'attention ,  &  empêcher  qu'onne 
tombe  dans  l'inconvénient  de  ne  juger 
de  la  différence  des  mots  que  par  celle 
de  leurs  fons  &  de  leurs  articulations. 

J'ai  encore  une  obfervation  épifodî- 
que  à  préfenter  à  monLefteur.  C'efl  que 
dans  les  exemples  donnés  pour  les  pré* 
pofitions  à^dcy  la  crainte  d'embrouil- 
ler les  idées  ,  m'a  fait  éviter  ceux  où  la 
prépofition  fait  fyncope  avec  l'article  ; 
quoiqu'ils  puiffent  fervir  à  faire  entendre 
ma  penfée.Cependant^afîn  qu'on  ne  s'ha- 
bitue pas  à  méconnoitre  ces  deux  mots 
dans  cet  état  d'union  qui  les  raffemble  en 
,  un ,  j 'ajoute  que  dans  ces  exprefîions  , 
marrons  aufucrc  ^foupc  aux  choux ^ 
cours  du  Nil ,  variété  des  opinions  , 
il  s'y  trouve  les  mûmes  prépofitions  in- 
diquant les  mêmes  raports  que  dans  cel- 
Icci.  •  Jvj 
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marrons  à  la  glace ,  cours  de  la  Seine. 
Parce  que  au  &  du  ne  font  que  des  con- 
trarions faites  de  l'article  le  avec  ^  &  ^e  ; 
comme  aux  &c  des  le  font  de  l'article  les 
avec  les  mêmes  prépofitions.  Cela  bien 
entendu ,  je  ne  me  gênerai  plus  fur  le 
choix  des  exemples  ;  d'autant  mieux  que 
ceuxoii  ily  aurafyncope  acoutumeront 
le  Lefteur  à  bien  voir  la  prépofition  & 
l'article  dans  un  feul  mot. 

Voyons  maintenant  les  libertés  que 
rUfage  a  accordées  à  quelques  prépofi- 
tions défervir  dans  d'autres  claiTes  que 
la  leur.  Une  fimple  énumération  apuyée 
d'exemples  fuffira. 

A,  quoique  du  département  des  pré- 
pofitions fpécificatives,  fert  encore  à 
d'autres  indications  qui  la  rendent  col- 
locative,  ordinale,  unitive,  &  termi- 
nale, félon  l'emploi  qu'on  en  fait.  Elle 
efi:  coUocative  lorfqu'elle  indique  le  lieu 
ou  la  place  : 

demeurer  à  Paris  ^fe placer  à  la  tête^  êtn 
à  deux  pas  y  rejîer  à  la  porte. 
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Elle  eft  ordinale  dans  les  occafions  oii 
elle  détermine  un  ordre  de  marche  : 
deux  à  deux  y  à  fur  &  à  mefurc  y  pas  à 
pas. 
Elle  eft  unitive  pour  les  circonftances 
du  temps ,  de  la  convenance ,  &  du  mo- 
tif. 

à  midi  ,  àpréfcnt ,  à  vôtre  commodité ^  à 
la  pointe  du  jour  ^  à  la  belle  étoile  ^  à 
petit  mander  bien  boire  ^  àfaphyJiO" 
nomie ,  à  vôtre  conjîdération ,  au  ha^ 
fard  du  pot. 
Elle  eft  enfin  terminale  dans  les  occa- 
fions où  elle  fert  à  exprimer  le  but  de 
i'adion  ou  le  terme  de  la  chofe  : 

réduit  à  P aumône ,  fe  livr<  r  au  bien  pu^ 
blïc ,  de  vous  à  moi  y  de  dix  à  dou:^e ,  à, 
vôtre  famé. 
D  E  ,  fi  fécond  en  fpécifications  ,  fert 
quelquefois  comme  unitive  : 

partir  de  nuit  y  quinine  de  bon  compte  : 
mais  elle  eft  encore  plus  fouvent  ter- 
minale ,  &  uniquement  pour  indiquer  le 
terme  d'où  part  la  chofe ,  comme  à  in- 
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dique  celui  où  elle  fe  porte  : 

forcir  de  la  ville  y  revenir  de  la  campa-' 

gne  y  d^un  bout  à  Vautre  y  du  bien  au 

mal  5  s'éloigner  des  routes  ordinaires. 

En  remplit  auffi  dans  deux  occafions 

des  fondions  différentes  de  celle  de  ia 

clafîe.    Elle  eil   collocative   dans   ces 

exemples  : 

dineren  ville  y  être  enprifon  ,  habiter  en 
province  ^fe  trouver  en  tous  lieux . 
Elle  eft  unitive  dans  les  fuivans  : 

bataille  en  iyi:i^  achever  en  quatre  jours  ^ 
Dans  collocative  eft  quelquefois  or- 
dinale : 
je  reviendrai  dans  trois  jours  ,  cela  /e- 
xécutara  dans  dix  ans  : 
dautrefois  elle  efl  unitive  : 
j^ aurai  fini  cet  ouvrage  dans  trois  heu- 
res  5  il  en  fait  pi  us  dans  un  jour  qu- 
un  autre  dans  une  femaine  ,  dans  le 
fens  figuré  ^  dans  l'opinion  commune^ 
Sous  du  nombre  des  coUocatives  eft 
aufTi  devenue  ordinale  depuis  quelque 
temps  dans  le  ûile  des  bureaux  ;>  on  y 
dit  y 


r 


DE  LA  Langue  Françoise.   23  i 
fous  un  mois  ^fous  huit  jours. 
Sur  5  qui  eft  pareillement  de  la  claffe 
des  coUocatives  ,  eft  unitive  dans  cer- 
taines occafions  &  terminale  dans  d'au- 
tres : 
fur  pdnc  de  la  vie  y  fur  le  point  dujour^ 
furfon  départ  ^  fur  le  bruit  qui  couroit^ 
fur  fa  parole  : 
difcours  fur  Vhifloirc  ,   délibérer  fur  un& 
matière  ,  tomber  fur  une  quefion  dif 
ficile. 
Vers  dernière  des  coUocatives  eft 
quelquefois  terminale  : 

ellefe  tourna  vers  moi ,  il  regarde  vers 

Vorient. 
Après  de  Tordre  des  ordinales  de* 
vient  terminale  dans  ces  façons  de  par- 
ler , 

lajeuneffc  court  après  les  plaiflrs ,  Vagt 

mur  après  les  honneurs  ,  &  la  vieiU 

lejfe  aprcs  la  famé  :  nous  travaillons 

après  un  grand  ouvrage. 

Elle  cft  unitive  dans  ces  autres  exprcf- 

£ons  ; 


132  Les  vrais  Prikci pes 

cejl  un  dcffîn  d'après  Lebrun  ,  h  vérita'* 
bh  homme,  d\fprït  ne  penfe  jamais 
d  après  les  autres  quoiqu'il  penfe  com* 
me  eux. 
Contre  ,  de  fa  nature  oppofitlve,  a 
été  employée  comme  collocative  par  ce 
bons  auteurs ,  &  Teft  encore  dans  quel- 
ques provinces.    Je  doute  pourtant  que 
le  bon  ftlle  le  permette  aujourdui,  & 
qu'on  puifTe  dire  , 

il  loge  tout  contre  Vèglife  ,  la  perfonnc 
contre  quifétois  me  parla  long  temps. 
Je  ne  vois  point  d'autres  prépofitions 
que  celles  que  je  viens  de  raporter ,  à  qui 
l'ufage  ait  permis  de  fervir  ailleurs  que 
dans  la  claffe  qu'il  leur  a  dabord  afîignée. 
Ainfi  de  trente-deux  il  n'y  en  a  que  neuf 
qui  foient  devenues  propres  à  indiquer 
des  raports  de  différente  efpece. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  difcuter  la 
conftruction  particulière  de  cette  partie 
du  difcours  par  raport  au  régime  énon- 
ciatif  des  membres  de  la  frafe.  Les  rè- 
gles fuivantes  vont  éclairer  tout  ce  qui 
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concerne  cette  portion  de  fyntaxe. 

Première  Règle. 

Les  Prépoiitions  doivent  ê tre toujours 
à  la  tête  des  mots  qu'elles  régiiTent , 
c'efl:  à  dire  de  ceux  qui  forment  le  com- 
plément du  rapport  qu'elles  indiquent. 
C'efl  même  de  cette  place  qu'elles  ont 
tiré  le  nom  qu'elles  portent  ;  prépofitïon 
fignifiant  dans  l'étymologie  un  mot  qui 
fe  place  avant  d'autres.  Voilà  tout  ce 
qu'elles  exigent  par  rapport  à  l'arrange- 
ment. N'en  déplaife  à  Vaugelas ,  aucune 
d'elles  n'a  de  vertu  attraâive  pour  un 
des  mots  qui  forment  le  complément  plu- 
tôt que  pour  l'autre.  Cet  illuftre  Ecri- 
vain a  prononcé  comme  une  loi  de  nôtre 
Langue  qu'on  ne  devoit  rien  mettre  en- 
tre la  prépofition/?c?//r  &  l'infinitif  qui  en 
eft  régi  que  quelque  particule  d'une  ou 
de  deux  fyllabcs.  Corneille  dans  fa  note 
ajoute  qu'il  ne  doit  même  y  avoir  deux 
fyllabes  que  par  une  indifpcnfable  né- 
ccflité.   Quelle  influence  a  là  le  nombre 
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de  fyllabes  ?  Je  ne  vols  rien  dans  ce 
calcul  qui  puiffe  faire  règle  d'union  ou 
de  réparation  entre  les  mots  :  &  je  rie 
crois  pas  que  cette  forte  d'enquête  par 
fuputation  foit  une  opération  de  Logi- 
que ni  de  Grammaire.  Ce  font  d'autres 
raifons  plus  vraies  &  plus  folides  qui 
décident  en  matière  de  conftruftion. 
Quand  on  ne  fépare  pas  Finfînitif  de  la 
prépofition /?oz/r  ;  c'eft  parceque  la  fyn- 
taxe  françoife  veut  que  ce  qui  eft  régi 
foit  toujours  auprès  de  ce  qui  le  régit  , 
autant  qu'il  peut  l'être.  Ainfi  entre  les 
mots  qui  forment  le  complément^  s'ilne 
s'en  trouve  pas  qui  doive  marcher  avant 
l'infinitif  5  celuici  doit  fe  placer  auprès 
de  la  prépofition  :  &  s'il  s'en  trouve  de 
cette  efpece ,.  tels  que  les  particules  né- 
gatives &  certains  pronoms ,  alors  ceux- 
ci  obligent  l'infinitif  à  s'éloigner  de  la 
prépofition  ,  non  feulement  d'une  ou  de 
deux  fyllabes ,  mais  encore  de  trois  ou 
de  quatre  fi  le  régime  le  demande ,  com- 
me dans  la  frafc  fuivante  : 
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il  ejl  trop  attentif  pour  ne  vous  en  point 
faire  part. 
Si  le  régime  n'exige  pas  cet  éloignemerit  ; 
il  ne  doit  pas  même  s'y  trouver  un  mot 
d'une  feule  fyllabe.  Ce  feroit  mal  parler 
que  dire , 

il  ejltrop  chrétien  pour  Dieu  offenfer. 
Concluons  donc  ,  nonobilant  le  refpeâ: 
dû  à  nos  prédéceiTeurs  ,  que  ce  recours 
au  nombre  des  fyllabes  eft  une  puéri- 
lité :  &  que  dailleurs  la  remarque  ou 
la  prétendue  règle  ne  feroit  qu'un  frag- 
ment d'une  règle  plus  générale  ;  puifque 
l'infinitif  avec  les  prépofitionsy^/?5  à  de 
&  toutes  celles  qui  peuvent  le  régir  fuit 
les  mêmes  loix  &  les  mêmes  ufages 
qu'avec  la  prépofition/;(9//r. 

II.      R  E  G  L  E. 

Vint  prépofitions  des  fix  premières 
claffes  exigent ,  parla  manière  dont  elles 
annoncent  le  complément ,  que  l'article 
y  accompagne  toujours  les  mots  aux- 
quels il  cil  naturellement  attaché  ;  qui 
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font,  comme  je  l'ai  dit,  les  fubftantlfs 
génériques  &  ceux  qu'on  y  employé  à 
un  fervice  pareil  au  leur.  De  façon  que 
l'article  n'abandonne  alors  que  les  mots 
dont  la  compagnie  lui  a  été  interdite 
par  l'inftitution  primordiale.  Ces  vint 
prépofitions  font 

Chez  ^  Dans,  Sous,  Devant; 
Derrière,  Parmi,  Vers, 
Avant  ,  Apres  ,  Depuis,  Selon, 
Suivant,  Durant,  Pendant, 
Excepté, Hors,  Hormis , 
Nonobstant,  En  VER  s,  Tou- 
chant. 
On  dit  donc  : 

chei  le  prince ,    dans  la  ville  y  fous  U 
bonnet  y  &c. 
&  jamais , 

chei^prince  ^  dans  ville  y  fous  bonnet  t 
mais  on  dit , 

che-^^  vous ,  dans  Paris  y  fous  Henry  : 
&  auffi  fouS'Cap  par  union  en  un  feul 
mot. 
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III.    Règle. 

Les  neuf  prépofitions  refiantes  des 
fix  premières  claffes ,  favoir , 

SuRjEntre,  Avec,  Par ^ Outre, 
Sans  ,  Contre  ,  Malgré  ,  Pour  , 

tantôt  permettent  à  l'article  d'accompa- 
gner les  mots  auxquels  il  eft  deftiné  par 
l'inftitution ,  &  tantôt  le  lui  défendent 
félon  la  différente  manière  dont  elles 
annoncent  le  complément.  Lorfqu'elles 
l'annoncent  en  dénomination  ;  elles  y 
exigent  l'article.    Lorfqu'elles  l'annon- 
cent en  modification  ou  qualification  ; 
elles  lui  font  quitter  la  place.    Cette 
règle  efl  aufïï  réelle  &  aufïi  fûre  dans 
la    pratique   qu'elle   efl   métaphyfique 
dans  l'explication.    Les  exemples  vont 
la  faire  fentir  à  qui  a  la  délicatefTc  en 
partage  :   quant  aux  autres,  ils  n'ont 
qu'à  fe  conduire  par  l'ufagc  &  par  la  mé- 
moire en  fe  rapelant  ce  qu'ils  ont  lu  & 
entendu  : 
jouer  fur  U  velours  :  être  fur  pied  : 
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faint  Paul  veut  de  lafubordinadon  en-- 

tn  la  femme  &   le  mari  :  un  peu  de 

façons  ne  gâte  rien   entre  raari    & 

femme, 
fans  le  jeu  V amour  &  la  table  que  de-^ 

viendroit  le  commerce    du  monde  ? 

vivre  fans  pafjîons  cefl  vivre  fans 

plaijirs. 

IV.      Re  GLE. 

La  prépofitlon  A  exelud  ou  foufre 
l'article  dans  le  complément  qu'elle  ré- 
git félon  les  difFérens  emplois  &  les  di- 
vers moyens  par  lefquels  elle  indique 
les  raports  de  fpécifîcation.  Comme  ces 
moyens  font  au  nombre  de  vint-cinq, 
j'ai  eu  foin  ^  dans  l'énumération  que  j'en 
ai  faite ,  de  les  ranger  de  fuite  félon  l'ex- 
clufion  &  l'admiffion  de  l'article.  De 
façon  que  je  peus  énoncer  cette  règle 
en  deux  mots  fans  rapeler  le  détail  de 
tous  ces  emplois.  Elle  exelud  l'article 
dans  les  feize  premiers  moyens  de  fpé- 
cifîcation &  dans  le  fervice  d'ordinale. 
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Tantôt  elle  Tadmet  &  tantôt  elle  l'ex- 
clud  dans  les  dlx-feptleme  &  dix-hiiitîe- 
me  moyens  de  fpécifîcation  ,  qui  font 
l'objet  de  Taftion  &le  point  périodique, 
félon  qu'elle  y  annonce  le  complément 
ou  en  dénomination  ou  en  modification. 
Enfin  elle  admet  régulièrement  l'article 
dans  les  fept  derniers  moyens  où  elle 
cft  fpécificative  ,  ainii  que  dans  les  trois 
fervices  où  elle  eft  employée  comme 
coUocative  unitive  &  terminale.  Je  ne 
raporte  point  d'exemples  pour  confir- 
mer cette  règle  ;  parceque  cela  eft  fait 
dans  rénumération  qui  a  précédé ,  à  la- 
quelle il  eft  aifé  d'avoir  recours. 

V.     Règle. 

La  prépofition  De  a  ,  comme  la  pré- 
cédente ,  fcs  variétés  :  &  pour  les  pré- 
fcnter  fans  confufion  aux  yeux  comme 
à  ridée  du  Lefteur  ,  j'en  ai  rendu  rénu- 
mération également  méthodique.  Elle 
cxclud  l'article  dans  les  trente -&- un 
premiers  moyens  de  fpécifications.  Elle 
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Fadmet  dans  les  dix-neuf  fiiivans  ;  bien 
entendu  que  ce  complément  ne  foit  pas 
énoncé  par  un  de  ces  mots  qui  le  rejet- 
tent naturellement. 

Pour  prévenir  tout  fcrupule  qui  pour- 
roit  naitre ,  je  trouve  à  propos  de  remar- 
quer ici,  à  l'occafion  du  vint-feptiemc 
moyen  qui  Ipécifîe  par  correfpondance 
à  la  quantité,  que  l'exclufion  qu'on  y 
donne  .  l'article  n'empêche  pas  qu'il  ne 
doive  fe  placer  toujours  après  la  prépo- 
fition  de  lorfque  la  quantité  eft  énoncée 
par  l'adverbe  bien.  C'eft  une  prérogati- 
ve de  ce  mot  ;  par  laquelle  il  rentre  dans 
Tordre  du  trente-deuxième  moyen  de 
Spécification  ;  &  dont  la  raiibn  fera  dif- 
cutée  dans  un  des  articles  qui  doivent 
faire  le  fécond  volume  de  Synonymes, 
En  attendant   cet  ouvrage  annoncé  , 
qu'on  fe  contente  de  la  règle  qui  fait 
dire  avec  article , 

il  a  bien  de  F  humeur  ^  de  la  vertu ,  des 
talens ,  du  gout^ 
&  fans  article, 

il  a 


nE  LA  Langve  Françoise.  241 

il  a  baucoup  d'humeur  ^  de  venu  y  de  ta,^ 
Uns  ,  de  goût. 
Enfin  cette  prépofitlon  admet  Tarticle 
dans  le  fervice  de  terminale  ,  &  Texclud 
Ibuvent  dans  celui  d'unitive. 

VI.    Règle. 

En  y  dernière  préporition  de  rordi;e 
des  fpécificatives  5  donne  une  excluiion 
totale  &  confiante  à  l'article^  folt  dans 
le  fervice  qui  la  caractérife  ,  foit  dans 
ceux  de  coUocative  &  d'unitive.  Cette 
règle  eft  ,  comme  les  précédentes  ,  fon- 
dée fur  une  raifon  métaphyfique  &  dé- 
licate ,  qui  fe  fait  baucoup  mieux  fentir 
qu'on  ne  peut  l'exprimer  ^  &  qui  confifte 
en  ce  que  cette  prépofition  annonce 
toujours  le  complément  en  modification 
ou  en  qualification  &  jamais  en  déno- 
mination. Je  ne  dois  pourtant  pas  difîî- 
muler  ici  qu'on  trouve  dans  quelques 
Ecrivains  de  réputation  en  la  manière  : 
mais  c'cft  une  négligence  de  flile  ;  ou 
fi  l'on  veut  que  je  m'explique  avec  plus 

Tome  //.  K 
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d'égard  ;  c'eft  un  ufage  abandonné  qui 
ne  peut  faire  ni  preuve  ni  autorité  con- 
tre la  règle. 

VIL    Règle. 

Il  s'agit  ici  de  la  permiflîon  que  l'ufa- 
ge  a  accordé  à  quelques  prépofitions 
d'en  régir  d'autres  en  certaines  ôcca- 
fîons ,  c'eft  à  dire  de  les  foufrir  dans  les 
complémens  dont  elles  indiquent  le  ra- 
port.  De  façon  qu'il  fe  trouve  alors  un 
raport  particulier  compris  dans  un  gé- 
néral. Celuici  eft  énoncé  par  la  prépo- 
fition  qui  eft  la  première  en  place  ;  ce- 
luila  par  la  prépofition  qui  ne  marche 
qu'en  féconde ,  &  qui  par  conféquent  fe 
trouve  conjointement  avec  fon  propre 
complément  fous  le  régime  de  la  pre- 
mière ;  comme  quand  on  dit  ^ 

il  parle  diaprés  Ciuron  :  on  en  a  donné 

à  tous  excepté  à  vous  :  on  le  voit 

avec  toutes  les  femmes  hors  avec  la 

Jienne. 

Cette  permiflîon  n'eft  accordée  qu'à  ces 
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quatre  De  ,  Pour  ,  Excepté  ,  Hors» 
Leur  droit  ne  s'étend  pas  même  fur  tou- 
tes les  autres  prépofitions  indifterem- 
ment ,  mais  feulement  fur  quelquesunes 
d'elles  ;  ainfi  que  l'explique  l'état  fui- 
vaut. 

De  peut  régir  ces  fix  prépofitions  ^ 
entre  ,  après  ^  che^ ,  avecy  en  ^^  par  : 

plujieurs  cTentr'eux y  renoncèrent  : 

c^ejl  une  mauvaifc  copie  cT après  un  bon 
original  : 

ji  viens  de  chei^  vous  ; 

je  fors  (Tavec  lui  : 

la  partie  d'en  haut  domine  fur  celle  d^en 
bas  : 

de  par  le  Roi  :  de  par  tous  les  d .  .  . 

Pour  ne  fauroit  avoir  droit  que  fur 
ces  cinq,  aprlsy  dans  y  devant  y  ^,  & 
derrière  : 

ce  fera  pour  après  le  diner  : 

c'^ejl  pour  dans  quinze  jours  : 

celuici  ijî  dejlinépour  devant  la  porte  : 

celuila  pour  à  côté  : 

cela  eflpour  derrière  le  lit. 

Ki; 
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Point  de  réflexion  faite  ici  mal  à  propos 
fur  ce  que  la  plupart  de  ces  façons  de 
parler  ne  font  pas  du  ftile  fublime  ;  j'en 
conviens  :  mais  le  familier  faifant  par- 
tie de  la  Langue  ,  l'explication  de  fes 
ufages  doit  aufli  faire  partie  de  la  mé- 
thode ;  puifqu'elle  doit  rendre  raifon 
de  tout  ou  dumoins  en  conftater  la  pra- 
tique. 

Exe  EPTÉ  &  Hors  étendent  leur 
droit  bien  plus  loin.  Elles  admettent 
dans  leur  complément  &  fous  leur  ré- 
gime dix  -  neuf  des  autres  prépoiîtions , 
favoir  les  huit  coUocatives ,  cke^ ,  dans  , 
fous  y  fur  y  devant^  derrière  ^  parmi  y  vers*^ 
les  quatre  ordinales  ,  avant  y  après  ,  en- 
tre ,  depuis  ;  ces  quatre  de  l'ordre  des 
unitives  avec  y  par  ^  durant ,  pendant  ;  & 
les  trois  fpécifîcatives  ^à  y  de  y  en.  Ce  fe- 
roit  fatiguer  le  Lefteur  que  de  lui  étaler 
ici  dix-neuf  exemples  y  le  langage  com- 
mun les  fourniffant  aifément ,  &  la  règle 
ne  les  exigeant  ni  pour  l'intelligence  ni 
pour  la  preuve. 
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Je  me  trouve  obligé  à  faire  ici  une 
obfervation  pareille  à  celle  par  laquelle 
j'ai  relevé  au  chapitre  des  Adverbes  une 
méprife  dans  la  diftribution  qu'on  doit 
faire  des  mots  à  chaque  partie  d'orai- 
fon  à  laquelle  ils  appartiennent.  Accou- 
tumé à  creufer  la  Logique  pour  traiter 
la  Grammaire ,  je  ne  faurois  aprouver 
les  idées  vagues  &  indéterminées  qui  ne 
fixent  rien  :  je  veus  abfolument  favoir 
de  quelle  efpece  eft  chaque  mot,  &  dans 
quelle  clafle  il  faut  précifément  le  pla- 
cer. Cette  exactitude  néceffaire  pour  la 
perfedion  de  Tart  ,  &  fans  laquelle  le 
Diftionnaire  n'atteindra  pas  même  à  la 
médiocrité  du  mérite  que  cette  forte 
d'ouvrage  peut  avoir.  Cette  exaftitude,* 
dis-je  ,  m'a  fait  defaprouver  &  même 
blâmer  la  négligence  de  quelques  Gram- 
mairiens ;  qui ,  venant  après  tant  d'au- 
tres &  n'ajoutant  rien  aux  lumières  de 
leurs  prcdéccfTeurs  ,  ont  pouffé  la  con- 
ftifion  jufqu'à   vouloir  caraftérffcr  les 

exprcffions  compofécs  de  plufieurs  mots 

K  iii 
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par  ce  qui  n'eft  deftiné  qu'à  fpéclfîer  les 
mots  fimples  ,  &  ont  donné  le  nom  dW- 
yerhes  à  des  fubftantifs  régis  par  des  pré- 
pofitions.  Comme  on  pourroit  bien  in- 
troduire ici  le  même  cahos^  en  transfor- 
mant plufieurs  de  nos  prépofitions  en 
conjonftions  dans  les  expreflions  &  tours 
de  frafe  où  elles  font  fuivies  du  mot 
^ue  ;  il  eft  à  propos  d'avertir  que  dans 
ces  manières  de  parler ,  telles  que  les 
fuivantes , 

il  dort  depuis  que  je  parle ,  nous  arrl- 

y  âmes  le  moment  avant  qi^  il  partit  ^ 

il  étoit  impatient  pendant  que  vous  li" 

jîei^  y  je  me  fuis  comporté  fuivant  que 

vous  Cave\fouhaité  , 

les  expreffions   depuis  que ^    avant  quc\ 

pendant  que  ^  fuivant  que  ^  &  leurs  fem- 

blables  ne  doivent  point  être  mifes  au 

rang  des  fimples  conjonûions  ;  parce- 

que  ce  font  deux  mots ,  dont  chacun  a 

droit  d'être  rapporté  à  fon  efpece  ;  & 

que  le  nom  de  conjonftion  n'eft  deftiné 

qu'à  caraftérifer  des  mots  fimples  &  uni- 
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ques  5  tels  que  &  ^  mais ,  lorfque  ^ puifquc  ^* 
quoique  ^  parccquc.  Il  n'importe  pas  que 
quelquune  de  ces  conjonftions  foit  un 
compofé  de  pluiieurs  mots  autrefois  fé- 
parés  ;  il  fuffit  que  l'ufage  n'en  ait  fait 
qu'un.  Telle  eft  l'étendue  de  fon  pou- 
voir :  c'eft  à  nous  à  en  fuivre  les  loix 
&  à  y  conformer  le  langage  de  la  mé- 
thode; aulieu  d'arborer  l'étendart  de 
demi-favant  par  des  arrêts  ridiculement 
prononcés  contre  celui  qui  eft  en  cette 
matière  le  maitre  &  le  juge  né  du  bon 
&  du  vrai  y  auffi  fageque  puiflant.  La 
conjonftion  parccquc  eft  un  exemple  de 
cette  fagefle  ;  en  ne  faifant  qu'un  feul 
mot  des  trois  dont  elle  eft  compofée ,  il 
a  empêché  qu'on  ne  confondît  des  fens 
très  différens,  tels  que  ceux  des  frafes 
fuivantes  : 

je    fuis   venu   parccquc   vous  rnavc:^ 
mandé  : 

je  comprens  par  ce  que  vous  me  dites 
combien  le  danger  ctoit  grand. 

On  voit  la  conjondion  préfenter  dans 

Kiiij 
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le  premier  exemple  la  fimpliclté  de  fa 
valeur  par  runité  du  mot.  Dans  le  fé- 
cond exemple  c'eft  fans  difficulté  une 
prépofition  fuivie  de  deux  pronoms  , 
dont  la  féparation  montre  dabord  aux 
yeux  la  compofition  du  fens  par  la  plu- 
ralité des  mots. 

Un  leâeur  attentif  &  lifant  pour  s'inf- 
truire  ne  manquera  pas  à  me  demander 
de  quelle  efpece  font  donc  les  mots  de^ 
puis  que  ,  ou  aprh  qiu  &c  autres  fembla- 
bles.  Je  m'attens  même  à  une  repréfen- 
tation  de  fa  part.  Ces  deux  mots ,  me 
dira- 1- il  5  ne  fervent- ils  pas  dans  les 
exemples  cités  à  lier  deux  fens  ou  deux 
attributions  ?  parconféquent  ils  font  dans 
la  frafe  le  membre  que  vous  avez  nom- 
mé conjonftif  :  &  peuvent-ils  l'être  s'ils 
ne  font  des  conjondions  }  A  cela  je  ré- 
pons qu'il  eft  vrai  cjue  ces  mots  font  dans 
la  frafe  le  fervice  de  conjonftif  :  mais 
j'ai  fait  voir  dans  le  chapitre  de  la  con- 
ftruftion  qu'un  membre  de  frafe  peut  être 
compofé  de  plufieurs  mots  de  différente 
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efpece.  Comme  il  n'efl  pas  abfolument 
néceflaire  que  ce  foit  un  fubftantif  qui 
forme  leSubjeftifouTObjeûif  de  lafra- 
fe ,  ni  qu'un  adverbe  en  forme  le  Circon- 
ftanciel  ;  il  n'eft  pas  nonpius  de  nécefîité 
que  le  Conjbnftif  ne  foit  jamais  énoncé 
que  par  une  fimple  conjonâion.  Ainfi  le 
membre  n^cn  fera  pas  moins  ce  qu'il  doit 
être  quoique  chacun  des  mots  qui  le  com- 
pofent  ait  fon  efpece  propre.  Quant  à 
ceux  dont  il  eft  queftion ,  depuis  ,  après  ^ 
pendant  ^  &  les  autres  de  leur  efpece  ref- 
tent  dans  l'ordre  des  Prépofitions  ;  fer- 
rant là  comme  ailleurs  à  indiquer  un  ra- 
port  déterminatif ,  &  ayant  un  complé- 
ment fous  leur  régime.  Qu'importe  que 
ce  complément  foit  énoncé  par  une  fim- 
ple dénomination  ou  par  une  frafe  at- 
tributive ?  N'eft  -  ce  pas  le  même  (Qn% 
dans  ces  deux  tours  d'expreflîon  ? 
je  ne  peus  y  arriver  fans  vôtre  aide  : 
je  ne  peus  y  arriver  fans  que  vous  m 'aidiez. 
Le  mot  fans  ne  figurc-t-il  pas  en  prépo- 
fitlon  dans  Tune  U  l'autre  occafion  } 

Kv 
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Pour  le  mot  que  y  il  eft  dans  ces  frafes 
une  •conjonûion ;    qui,  en  fervant  à 
lier  les  deux  fens,  fait  néanmoins  partie 
d'un  complément  régi  par  la  prépofition 
précédente  y  avec  laquelle  il  énonce  tout 
le  membre  conjonftif.  Ce  que  eft  même 
d'un  fervice   indifpenlable   lorfque  le 
complément  eft  énoncé  par  un  fens  attri- 
butif ;  qui  eft  tel  toutes  les  fois  qu'il  s'y 
trouve  une  aftion  adaptée  à  un  fujet  : 
parceque  la  fimple  prépofition  ne  fer- 
vant par  elle  même  qu'à  indiquer  un  ra- 
port  déterminatif  &  n'ayant  pas  la  pro- 
priété de  lier  les  fens  attributifs ,  il  faut 
qu'il  fe  trouve  à  la  tète  du  fens  qui  fait 
fon  complément  un  mot  qui  ait  cette  pro- 
priété.  Aurefte  cette  forte  de  complé- 
ment énoncé  par  un  fens  attributif  ne  va 
pas  avec  tovites  les  prépofitions  :  ainft  le 
que  n'eft  pas  admis  indifféremment  à  leur 
fuite.  De  trente-deux  il  y  en  a  dix-neuf 
qui  l'excluent  >  &  treize  qui  le  foufrent* 
Ces  dernières  font 

Avant,  après,  depuis,  selon. 
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SUIVANT  5  OUTRE  ,  PENDANT  , 
SANS  ^  EXCEPTÉ  ,  HORS  ,  MAL- 
GRÉ ,  NONOBSTANT,  POUR. 

Le  bon  ufage  permet  donc  les  [expref- 
fions  fuivantes  &  leurs  femblables  : 
avant  que  vous  euffie:;^  parlé  : 
aprïs  que,  vousfere:^  arrivé  : 
depuis  qu'ail  a  fait  fortune  : 
félon  qu^ilfc  comportera  : 
fuivant  qiCon  Va  décidé  : 
outre  que  je  ne  V ai  pas  demandé  : 
pendant  que  nous  attendions  : 
fans  que  nous  nous  en  f oyons  mêlés  : 
cxctpté  qu'on  ne  Va  pas  battu  : 
hors  quon  ne  me  V ordonne  : 
malgré  que  vous  en  aye:^  : 
TWnobfiant  que  madame  s'y  opofe  : 
pour  que  nous  devenions  amis. 
Mais  on  ïi<^  fnuroit  trouver  aucune  oc- 
cafion  où  le  que  puifle  paroitre  à  la  fuite 
des  autres  prépofitions  :  chei  que ,  dans 
que  y  fous  que  ,  entre  que ,  à  que ,  &C.  fe- 
roient  des  monftres  de  langage. 

Ce  détail  grammatical  y  que  je  viens 
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&  que  i'étois  obligé  de  faire  ,  n'aura  pas 
fans  doute  fort  amufé  le  Leûeur.  Afin 
de  le  dédommager ,  je  vas  finir  ce  chapi- 
tre par  deux  obfervations  d'ufage  fur 
les  prépofitions  à  &  de. 

On  demande,  dabord  de  laquelle  de 
ces  deux  prépofitions  il  faut  fe  fervir 
après  les  verbes  obliger  &  commencer 
lorfque  le  complément  eft  Tinfînitif  d'un 
autre  verbe  :  &  fi  y  étant  admifes  Tune 
&  l'autre  5  il  n'y  a  pas  un  choix  à  faire 
félon  les  différentes  occafions.  On  ré- 
pond que  ces  deux  prépofitions  ont  éga- 
lement droit  de  fe  placer  à  la  fuite  d'c?- 
bliger ,  mais  chacune  différemment  félon 
le  fens  dans  lequel  ce  verbe  fe  trouve 
employé.  Lorfqu'il  Teft  dans  le  fens  de 
contraindre  ou  Rengager  ;  il  demande  la 
prépofition  à  : 

vous  7Ti  obligerez  à  vous  abandonner  : 
les  voleurs  nous  obligèrent  à  changer  de 
route. 
Lorfque  le  verbe  eft  employé  dans  le 
ijpns  de  faire  plaijir  ou  rendre  fervice  ;  il 
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veut  être  fiiivi  de  la  prépofition  de  : 
vous  îTL  ohli^trc:^ic.  vouloir  bien  m\xcu^ 
fer  auprïs  d'elle. 
De  façon  que  la  même  frafe  peut  avoir 
deux  fens  très  dlfFérens  par  la  feule  di- 
verfité  de  la  prépofition.  Le  ton  de  me- 
nace fera  dire  : 

ils  m  ''obligeront  à  prendre  d'' autres  me^ 
fures  : 
&  le  ton  de  prière  pour  obtenir  un  chan- 
gement dira , 

ils  ni  obligeront  de  prendre  d^qutres  me* 
fures. 
Cette  règle  n'eft  confiante  que  lorfque 
obliger  efl  à  Tadif  :  la  chofe  change  au 
paflif  :  de  y  figure  bien  dans  le  fens  mê- 
me d'engagement  :  on  pourroit  dire  , 
je  fuis  obligé  de  vous  avenir  : 
j<  fus  hier  obligé  de  voir  baucoup  de 

monde* 
A  l'égard  du  verbe  commencer ,  un  de 
nos  Purifies  a  fait  l'oreille  arbitre  du 
choix  entre  les  deux  prcpofitions  ;  quoi- 
que Vaugelas  ait  penfc  différemment  en 
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décidant  que  c'eft  à  &  non  de  qui  doit 
paroitre  à  la  fuite  de  ce  verbe.  Il  me 
femble  que  l'opinion  de  ce  grand  maitre 
a  prévalu  fur  celle  de  fes  commenta- 
teurs. Je  vois  à  figurer  toujours  avec 
grâce  dans  cette  occafion  :  ôc^em'ypa- 
roit  le  plus  fouvent  un  vrai  barbarifme. 
Je  ne  difconviens  pourtant  pas  qu'on  ne 
dife, 

//  commence  defe  mieux  porter*^ 
&  que  cette  expreffion  ne  foit  bonne.^ 
Plufieurs^en  ont  fait  la  remarque  ;  mais 
aucun  n'a  donné  une  règle  fûre  pour 
conftater  l'exception.  Puifque  je  viens 
le  dernier  dans  la  carrière;  il  eft  de  mon 
devoir  de  pouffer  l'examen  plus  loin.  Je 
dirai  donc  que  la  prépofition  à  fied  tou- 
jours bien  après  le  verbe  commencer^  que 
de  n'y  eft  foufert  que  dans  l'occafion  oii 
le  verbe  qu'on  met  fous  fon  régime  énon- 
ce un  événement  qui  fe  borne  unique- 
ment au  fujet  en  qui  il  fe  paffe^  n'ayant 
raport  à  aucune  autre  chofe ,  ni  comme 
à  un  objet  ni  comme  à  un  terme.  Ainfi 
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l'on  pourroit  s'en  fervir  en  parlant  d'un 
malade  qui  arrive  à  la  fanté  : 

il  commence  de  guérir  &  de  fe  mieux 
porter  : 
mais  Ton  ne  s'en  ferviroit  pas  en  parlant 
d'un  médecin  qui  procure  la  fanté  ou  de 
quelquun  qui  fe  porte  à  quelque  chofe  : 
on  diroit  : 

ce  médecin  commence  à  guérir  les  mala-^ 
des  : 

cet  homme  commence  à  fe  porter  à  des 
excès  dangereux. 
Voilà  tout  ce  qu'on  peut  accorder  en 
cette  occaiion  à  la  prépofition  de  :  & 
j'avoue  que  je  me  fens  un  grand  pen- 
chant à  la  bannir  totalement  de  la  com- 
pagnie de  ce  verbe.  Si  j'étois  aflïiré  de  la 
moitié  des  fuffrages  ;  je  n'héfitcrois  pas 
à  me  ranger  fous  les  drapeaux  de  Vau^ 
gelas. 

La  féconde  obfervation  regarde  le 
fcns  de  la  prépofition  de  à  la  fuite  immé- 
diate des  mots  conte  ,  vie ,  hifloire.  Lorf- 
qu'ils  font  au  fmgulier  le  de  qui  vient 
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après  indique  ordinairement  l'objet  ou 
ce  qui  eft  traité  : 

conte  de  la  matrone  d'Ephefc  :  vie  d'*A^ 
lexandn  :  hifloirc  de  L^EgUfe  : 
&  lorfqu'ils  font  au  pluriel,  ce  de  en  in- 
dique l'auteur  : 

les  contes  de  Lafontaîne  :ies  vies  de  Plu^ 
tarque  :  les  hijloires  d^ Alexandre  po^» 
lyhiflor. 
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XIL     DISCOURS, 
Des  Conjonctions, 

Neuvième  partie  d'O raifort. 

'Esprit  de  Thomme  rempli 
d'une  multitude  de  différentes 
images ,  que  produifent  en  lui 
les  affeûions  &  les  aftîons  des 
divers  objets  qu'il  aperçoit  ^  ne  s'eft  pas 
contenté  de  cette  proviiion  abondante 
de  penfées  ;  il  en  a  déplus  voulu  ffon- 
ftruire  des  fyftemes  y  en  les  joignant  & 
les  adaptant  les  uns  aux  autres.  Pour 
bâtir  ces  édifices ,  il  lui  a  falu  des  mots 
propres  à  unir  les  chofes  détachées ,  par- 
confcquent  marqués  au  coin  de  liai- 
son. De  forte  que  ces  mots  ,  qu'on  a 
nommés  Conjonctions  ,  font  propre- 
ment la  partie  fyftématique  du  Difcours; 
pulfque  c'eft  par  leur  moyen  qu'on  af- 
Icmble  les  frafes  ,  qu'on  lie  les  fens,  & 
que  l'on  compofc  un  tout  d«  plufieurs 
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portions ,  qui ,  fans  cette  neuvième  ef- 
pece,  ne  paroitroient  que  comme  des 
énumérations  ou  des  liftes  de  frafes  ,  & 
non  comme  un  ouvrage  fuivi  &  affermi 
par  les  liens  de  Tanalogie, 

Ces  Conjonftions  ne  font  pas ,  non- 
plus  que  les  prépofitions ,  en  grand  nom- 
bre :  je  n'en  vois  que  cinquante-trois. 
Outre  le  caraftere  général  de  liaifon  > 
qui  les  raffemble  toutes  fous  une  même 
efpece ,  elles  ont  entre  elles  des  différen- 
ces provenant  des  idées  acceffoires  qui 
accompagnent  &  modifient  la  générale. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  chacune  n'ait 
fon  acceffoire  propre  &  particulier  qui 
la  dlftingue  de  toute  autre  conjonftion  : 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne  fe 
cantonnent  par  bandes  à  la  faveur  de 
quelques  idées  qui  fe  trouvent  commu- 
mes  à  plufieurs  d'elles  fans  l'être  à  tou- 
tes 5  &  qui  5  fubdivifant  le  caraftere  de 
l'efpece  en  différentes  manières  de  lier, 
en  font  autant  de  claffes  différentes  au 
nombre  de  douze  y  favoir  ^  Copulati- 
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VE  ,  AUGMENTATIVE  ^  ALTERNATIVE, 

Hypothétique  ,  Adversative  ,  Ex- 

TENSIVE,  PÉRIODIQUE,  MOTIVALE, 

CoNCLUSivE,  Explicative^  Tran- 
sitive 5  &  CONDUCTIVE. 

Les  Conjonûions  Copulatives  font 
celles  dont  le  fens  ne  s'étend  pas  aude- 
là  de  celui  de  liaifon,  n'y  ajoutant  au- 
cune idée  particulière.  Il  y  en  a  deux , 

Et  ,  Ni  : 
qui  ne  différent  entre  elles  qu'en  ce  que 
la  liaifon  que  l'une  exprime  tombe  pu- 
rement fur  les  chofes  pour  les  Joindre  ; 
aulieu  que  la  liaifon  exprimée  par  l'au- 
tre tombe  direftement  fur  la  négation 
attribuée  aux  chofes ,  pour  la  leur  ren- 
dre commune.  Elles  fe  mettent  l'une  & 
l'autre  à  l^tctc  de  ce  qu'elles  lient ,  fans 
fe  foumettrc  à  aucun  régime  provenant 
de  leur  propre  influence  ,  n'en  ayant 
point  d'autre  que  celle  de  lier. 

La  première  ne  fe  multiplie  point  dans 
rénumération  :  on  fe  contente  de  la  pla- 
cer une  feule  fois  avant  la  dernière  des 
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chofes  qu'on  veut  joindre  ;  amoins  que 
par  un  premier  mouvement  d'ame  on  ne 
la  mette  à  le  tête  même  de  rénuméra- 
tion ,  pour  faire  entendre  qu'on  ne  veut 
rien  excepter.  Ainfi  l 'on  ne  dirolt  pas  , 

mes/reres  ,  &  mesfcurs  ^  &  mes  coujins  y 
&  tous  mes parcns  m* ont  abandonnée 
mais  on  diroit , 

mes  frères^  mesfeurs  ,  mes  coujins  ,  & 
tous  mesparensniLont  abandonné  : 
&  û  le  ton  de  réfolution  s'en  mêloit  pour 
expofer  l'indifFérence  univerfelle  d'une 
perfonne  ,  on  diroit  avec  grâce , 

&f es  frères  y  ùfesfeurs^  &fis  coujins  , 
&  tous  Jes  par ens  lui  font  indifférens. 

La  féconde  Conjonftion  copulative 
fe  comporte  différemment  de  la  premiè- 
re. 11  faut  la  multiplier  dans  Ijénuméra- 
tion  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  chofes  à 
qui  l'on  veut  rendre  la  négation  com- 
mune. On  diroit  donc , 

il  n^a  ni  ami  ni  ennemi^  ni  vice  ni  vertu  : 

ni  la  beauté  ni  Varient  ne  vous  touche. 
Il  y  a  dans  l'emploi  de  la  conjonûioa 
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Et  une  délicatefle  particulière ,  à  laquel- 
le baucoup  de  gens  ne  font  pas  atten- 
tion, C'eft  qu'étant  uniquement  établie 
pour  joindre  fans  autre  défignation  ,  elle 
demande  que  les  chofes  qu'elles  joint 
foient  de  même  ordre ,  &  qu'il  y  ait  entre 
elles  uniformité  de  raport  à  l'éga^-d  de 
celle  dont  elles  dépendent  en  comman. 
L'exemple  va  éclairer  la  maxime.  Si 
l'on  dit , 

David  éfoit  roi  &  prophète  :  Salomofh 

étoit  riche  &  magnifique  ; 
Tefprit  fera  fatisfait  &  ne  trouvera  rien 
à  blâmer  dans  ces  frafes.  Mais  fi  l'on 
dit, 

David  étoit  roi  &  prudent  :  Salomon 

itoit  un  f âge  prince  &  f avant  ; 
on  fent  je  ne  fais  quoi  qui  déplait.  Quel 
eft-il  ?  C'eft  prccifémcnt  la  différence 
d'ordre  entre  roi^ prudent  ^  entre  prince 
&c /avant  ;  l'un  étant  fubftantif  &  l'autre 
adjcftif.  Cela  cft  fi  vrai  que  û  l'on  dit, 
David  étoit  roi  &  homme  prudent  :  Sa'- 

lomon  étoit  un  prince  f  âge  &f avant  ; 
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tout  revient  au  bon  goût;  parcequ'alors 
les.  mots  liés  fe  trouvent  du  même  or- 
dre 5  roi  &  homme  étant  flibftantifs  ^fagc 
&lfavant  adjeftifs.  Il  n'y  a  pareillement 
rien  de  choquant  dans  cette  frafe , 
vous  alme^  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu  &  à  rendre  jujlice  aux  hommes  : 
maïs  l'on  ne  feroit  pas  content  de  celleci , 
vous  aime:^  la  jujlice  &  à  chanter  defaints 
cantiques , 
acaufe  de  la  difFérence  du  régime.    Au 
refte  dans  les  frafes  que  je  defaprouve 
ici  avec  toutes  les  perfonnes  délicates  il 
n  y  a  rien  qui  pèche  contre  la  pureté  du 
langage  :  &  je  ne  les  blâme  que  comme 
négligences  &  fautes  de  ftile.   Parconfé- 
quent  je  ne  prétens  pas  qu'on  en  doive 
faire  un  procès  à  ceux  qui  s'en  fervent 
dans  la  converfation  ^  où  le  ftile  négligé 
fied  quelquefois  très  bien  ;  parceque  le 
ton,  le  gefte,  &  les  circonftances  fur 
pléent  à  baucoup  de  chofes  ,  &  vont  à 
l'épargne  de  l'attention  ainfi  qu'à  celle 
des  paroles.  Aulieu  que  dans  la  compo- 
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fition  le  premier  mérite  efl:  Texaftitude, 
qui  confifte  à  ne  jamais  fruftrer  les  mots 
des  droits  &  des  accefîbires  que  le  goût 
&  le  génie  de  la  Langue  leur  c^t  atta- 
chés :  ainfi  il  y  faut  toujours  préférer  le 
ilile  qui  les  foutient  à  celui  qui  les  affoi- 
blit. 

Les  Conjonftions  Augmentatives  font 
ainfi  nommées  parcequ'outre  l'idée  mo- 
dificative  de  liaifon  elles  ont  une  idée 
acceffoire  d'accroiffement  &  d'augmen- 
tation, défignant  une  addition  faite  à 
quelque  chofe  de  précédent.  Comme 
cette  addition  peut  n'exprimer  que  le 
fimple  nombre,  ou  exprimer  avec  le 
nombre  la  diverfité  ;  ces  deux  différen- 
tes idées  acceffoires  caraftérifent  &  dif- 
tinguent  les  deux  conjonctions  qui  com- 
pofent  cette  claflc ,  &  qui  font 

Déplus  ,  Bailleurs. 
Leur  place  peut  quelquefois  être  après 
le  verbe ,  mais  le  plus  fouvent  elles  font 
à  la  tcte  de  ce  qu'elles  lient ,  félon  que 
le  flilc  en  reçoit  plus  ou  moins  d'agré- 
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ment.  Elles  n'ont ,  comme  les  deux  pré- 
cédentes 5  aucune  influence  particuliè- 
re de  régime  fur  le  verbe  ,  fe  joignant 
fimplenjcnt  au  mode  convenable  quel 
qu'il  foit  : 

ils^efî  emporté  contre  lui  fans  fuj  et  :  de^ 
plus  il  Vafrapc  rudement  : 

tous  vos  amis  vous  en  prient  :  dailleurs 
vôtre  honneur  y  ejl  intércjfi  : 

c^ejl  un  homme  brufque  ^  qui  a  dailleurs 
baucoup  de  probités 

Les  Conjonûions  Alternatives  por- 
tent leur  définition  avec  leur  nom.  Il  eft 
difficile  5  je  crois  même  impoiîible  ,  de 
trouver  quelque  chofe  de  plus  clair  &  de 
plus  exprefTif  que  le  terme  à! alternative 
pour  en  donner  une  notion  jufle  &  ren- 
dre la  chofe  intelligible.  Je  dirai  donc 
feulement  que  la  liaifon  alternative  peut 
paroitre  fous  trois  afpefts  :  l'un  qui  la 
propofe  en  laifîant  le  choix  entre  les 
chofes  :  l'autre  qui  l'offre  d'une  manière 
abfolue  en  fubflltuant  pofitivement  une 
chofe  au  défaut  de  l'autre  :  le  troifiemc 

enfin 


r>E  LA  Langue  Françoise,  i^^ 

enfin  qui  la  préfente  dans  un  état  de 
variation  par  le  retour  réciproque  d\me 
chofe  à  l'autre.  Chacun  de  ces  afpeûs 
cft  défigné  par  l'une  de  ces  trois  con- 
jonftions , 

Ou ,  Sinon  ,  Tantôt. 
Ou  laifle  la  liberté  du  choix  : 
accorde:^  moi  ou  re/ufe^^  moi  promtcnicntl 
Sinon  fubftitue  déterminément  : 
ohcijft^^Jînon  vous  fer c:^  puni. 
Tantôt  met  les  chofes  en  viciiîi- 
tude: 

ccjl  unepcrfonne  indéfiniJfabU  ^  qui  tan^ 

tôt  vous  accable  de  carejjes  ^  tantôt  nt 

daigne  pas  même  vous  regarder. 

Les  Conjonctions  Hypothétiques  lient 

par  fupofition  ;  ce  qui  s'exécute  par  les 

fuivantes  : 

Si,  Soit,  Pourvuque,  Amoins  ^^ 

Quand,  Sauf. 

Si  peut  exprimer  deux  fortes  de  fa-* 

pofitions  ;  l'une  de  condition ,  &  l'autre 

de  problème.  La  première  préfente  une 

chofe  comme  un  acccflbirç  auquel  cfl 

Tome  //,  L 
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attaché  l'événement  d'une  autre  chofe: 
fiosfoldats  feront  braves  s'ilsjont  bien 
commandés. 
La  féconde  préfente  la  chofe  feulement 
comme  douteufe  &  ignorée  : 

quelque  jujle  quon  foit  aux  yeux  des 
hommes  ,  on  ignore  toujours  Jî  on  l'oeil 
devant  Dieu. 
Soit  défigne  une  variété  énuméra- 
tive  de  fupofitions  ,  dans  chacune  def- 
quelles  la  chofe  à  qui  on  les  lie  a  égale- 
ment lieu  : 
foit  goût  y  foit  raifon  y  foit  caprice  ^  elle 

nen  aime  pas  moins  ; 
je  ferai  toujours  philofophe  ,  foit  que  la 
fortune  me  rie  ,  foit  quelle  me  tourne 
le  dos^ 
PouRVUQUE  fupofe  la  chofe  de  façon 
qu'elle  paroit  ou  comme  un  but  defiré 
ou  comme  une  influence  néceffaire  à 
l'événement  : 

bien  des  gens  s^embaraffent  peu  de  la 
route  ;  pourvuqU  elle  le$  mmc  à  la. 
fource  des  riche(fes  : 
ils  a^i''onti  pourvùc^iionUspayt^ 
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A  M  o  I N  s  referme  dans  fa  valeur 
une  idée  acceflblre  d'exception  ;  c'eft  à 
dire  qu'elle  fupofe  un  cas  oîi  l'évene* 
de  la  chofe  n'auroit  pas  lieu  : 

Je  vous  promets  de  me  rendre  che^  vous^ 

amoins  d^un  accident  imprévu  : 
vous  Ti  obtiendre^j  amais  ce  que  vous  foii^^ 
haite[  de  lui  ,  amoins  que  vous  ne 
faffie:^  agir  fon  confejfeur. 
Quand  ajoute  à  la  liaifon hypothé- 
tique une  idée  qui  eft  précifément  Topo- 
fée  de  celle  qui  càraftérife  amoins  ,  ea 
préfentant  Thypotefe  comme  ne  faifant 
point  exception  : 
je  vous  rendrois fervice  quand  même  vous 
ne  rnen  pricrie^  pas. 
Ce  même  mot  eft  encore  conjonûion 
périodique  ,  expliquée  à  fa  place. 

Sauf  défigne  une  hypothefe  provî- 
fionnclle  ,  par  laquelle  on  lie  deux  cho-i 
fes  en  fupofant  que  Tune  ne  portera 
point  de  préjudice  à  Tautre  : 

/accorde  tout  pour  le  prèfent  ;  fauf  à 
faire  enfuite  mes  exceptions. 
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Ces  dix  conjonûions  ne  quitent  point 
la  tête  de  ce  qu'elles  doivent  lier  :  & 
celles  ont  une  influence  particulière  de 
régime  fur  le  verbe  ;  le  déterminant  à 
paroitre  fous  un  certain  mode.  Le  pre- 
mier lelaifle  toujours  à  Tlndicatlf  :  les 
trois  fuivantes  demandent  qu'il  foit  au 
Subjonûif  :  la  cinquième  afFeûe  le  Su- 
pofitif  :  &  la  dernière  ne  marche  qu'a- 
vec l'Infinitif  accompagné  de  la  prépo- 
sition à.  Tout  cela  fe  voit  dans  les  exem- 
ples raportés. 

Les  Conjonûions  Adverfatives  lient 
les  chofes  en  faifant  fervir  l'une  à  con^ 
trebalancer  l'autre.  Leur  nombre  eft  de 
lept,  favoir, 

Mais,  Quoique,  Bienque,  Ce- 
pendant, Pourtant^  Nean-^ 
MOINS,  Toutefois. 
La  diftinûion  qu'il  y  a  entre  elles  dé- 
pend de  divers  adminicules  fins,  qu'il 
eil  plus  aifé  à  un  efprit  délicat  de  (en^ 
tir  qu'il  ne  l'eft  de  les  définir  clairement 
par  des  exprefliops  bien  précifes  ;  tâ^ 
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chons  néanmoins  d'en  donner  une  idée. 
Mais  contrebalance  par  forme  de 
compenfation  ^  en  adouciffant  le  défaut 
d'une  chofe  par  l'avantage  de  l'autre, 
ou  diminuant  le  bien  par  l'accompagne- 
ment du  mal.    Quelquefois  auffi  elle  ne 
contrebalance  que  par  fimple  affirma- 
tion extenfive  ,  qui  par  une  nouvelle 
chofe  montre  qu'on  a  eu  raifon  de  nier 
que  l'autre  chofe  fût  feule    Sa  place  efî 
à  la  tête  de  tout  ce  qui  eft  lié  :  &  elle 
n'a  point  d'influence  particulière  de  ré- 
gime : 

cet   ouvrage  fera  peutêtre  un  peu  fcc  ; 

mais  il  fera  utile  : 
madame  parle  bien  ;  mais  elle  parle  bau^ 

coup  : 

le  devoir  du  juge  ne  confifle  pas  feule^ 

ment  a  rendre  la  juflice^  mais  encore 

à  la  rendre  promptement. 

Quoique  &B1ENQUF.  annoncent  le 

peu  d'effet  d'une  chofe  qui  paroit  exiger 

le  contraire  de  l'autre.  Elles  ne  différent 

entre  elles  qu'en  ce   que  la   dernière 

Lilj 
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commence  à  vieillir  &  à  céder  la  place 
à  fa  compagne.  Elles  veulent  le  pre- 
mier rang  dans  Tordre  de  la  liaifon  ,  & 
ont  un  régime  dominant  fur  le  verbe  y 
Taffujettiflant  au  mode  fubjonâif  : 
il  m  fait  aucun  pas  pour  la  fortune  ^ 

quoiqu^il  en  ait  befoin  : 
vous  n'êtes  pas  plus  heureux  ^  bienque 

vousfoye^  riche. 
Qu'on  me  permette  d'obferver  que  dans 
les  frafes  pareilles  à  celleci , 

quoi  que  vous  dijîe:^  ,  je  n'en  agirai  pas 

moins  y 
il  n'y  a  point  de  conjonftion  ^  quoi  Se  que 
étant  là  deux  pronoms  ,  l'un  indéfini  & 
l'autre  relatif ,  qu'il  faut  écrire  féparé- 
ment.  En  vérité  je  ne  fais  l'obfervation 
que  parceque  je  me  fuis  aperçu  que  l'un 
de  nos  Didionnaires  s'y  eft  laifle  trom- 
per ,  &  que  fon  erreur  pourroit  fe  com- 
muniquer à  qui  manqueroit  d'attention. 
Si  peu  qu'on  en  ait  on  verra  que  le  fens 
de  cette  frafe  eft  très  différent  du  fens 
de  la  fuivantc  où  fe  trouve  la  conjonc- 
tion ; 
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quoique  V ous  dijie^  de  très  bonnes  chofeS  ; 

on  ne  vous  écoute  pas  mieux. 
Pourtant  &  Cependant  portent 
un   caraâere  d'affirmation   en  faveur 
d^ine  chofe  malgré  ropofition  ou  là 
contradiftion  d'une  autre  chofe  ;  avec 
cette  différence  entre  elles  ,  que  la  pre- 
mière n'aime  à  paroitre  qu'après  le  ver- 
be 5  ou  dumoins  après  l'auxiliaire  quand 
il  y  en  a  ,  &  femble  fupofer  une  opoU- 
tion  plus  forte  &  affûrer  fur  un  ton  plus 
pofitif  que  ne  fait  la  féconde.  Celleci  fe 
place  affez  indifféremment  à  la  iètQ  de 
la  liaifon  ou  après  le  verbe  ;  fur  lequel 
ni  l'une  ni  l'autre  n'a  de  régime  domi- 
nant :  ce  qui   n'empcche  pas  qu'elles 
n'excluent  de  leur  compagnie  le  mode 
fiibjonûif  en  vertu  de  leur  caraftere  af- 
fîrmatif  ;  qui  étant  aufîi  contradiûoire  , 
leur  procure  fouvcnt  l'occafion  de  faire 
dans  le  difcours  un  contrafle  avec  les 
deux  conjonftions  quoique  bienque  : 
quoiqiiil  ait  parlé  avec  beaucoup  J^élo^m 
quence  j  il  n^ a  pourtant  pas perfuadé  : 

h  iiij 
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il  ejl  riche  ;  cependant  il  emprunte  de 
tout  le  monde. 
NÉANMOINS  préfente  proprement  une 
idée  de  compatibilité  entre  des  chofes 
qu'on  pourroit  foupçonner  d'être  con- 
ti'aires  l'une  à  l'autre.  Elle  marche  éga- 
lement ou  avant  ce  qu'elle  lie  ou  après 
le  verbe ,  &  n'influe  en  aucune  façon 
iwx  le  régime  : 

il  y  a  des  Livres  mauvais  qui  amufent 

néanmoins  le  lecteur^ 
Toutefois  femble  n'affirmer  que 
par  exception,  &  ne  contrebalancer  que 
légèrement  par  l'événement  de  quelque 
chofe  d'unique  ou  du  moins  qui  n'arrive 
que  rarement  : 

Damon  a  toute  fa  vie  été  le  jouet  des 
pajjions  ;  toutefois  il  fut  vaincre  celle 
du  jeu. 
Les  Conjonûions  extenfives  font 
Jusque,  Encore,  Aussi  ,  Meme^ 
Tant  ,  Nonplus  ,  Enfin. 
Elles  lient  par  extenfion  de  fens. 
Jusque  exprime  une  extenfion  prp; 
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greflive,  folt  d'un  lieu  ou  d'un  terme  à 
Tautre.  Par  cette  raifon  elle  eft  toujours 
fulvle  d'une  prépofition ,  ou  collocative 
ou  terminale  ;  ce  qui  l'oblige  à  tenir  le 
premier  rang  dans  Tordre  de  la  liaifon  : 
il  a  pénétré  jufquc  dans  le  centre  : 
il  a  bu  le  calice  jufqu  à  la  lie. 
Encore  étend  le  fens  en  préfentant 
ce  qu'elle  lie  comme  quelque  chofe  d'ag- 
gravant fur  ce  qui  a  dabord  été  énoncé. 
Ce   n'eft  même   que   dans  cette* forte 
d'emploi  que  ce  mot  eft  conjondlion  ; 
ailleurs  il  eft  adverbe  : 

il  a  été  long  temps  à  fe  faire  prier '^  en- 
core  ne  Va-t-il  accordé  que  de  mau* 
vaife  grâce. 
Aussi  fuit  la  première  place,  &  pré- 
fente une  extenfion  qui  nait  tout  à  la 
fois  de  la  conformité  &  de  la  diverfité  : 
c'eft  à  dire  qu'elle  adapte  deux  aftions 
à  un  mcmc  fujet,  ou  qu'elle  attribue  à 
deux  fujets  une  même  aftion  ; 

les  ennemis  fe  font  retirés  en  defordre  ; 
ils  nous  ont  aufjî  abandonné  leur  ar^ 
tillcrle  ;  L  v 
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Ji  monjieur  fouhaiu  de  vous  plaire  ;  je 

le  dejire  auffi, 
MÊME  renferme  dans  fa  valeur  une 
idée  particulière  qui  marque  l'extenfion 
comme  enchère  d'une  chofe  fur  l'autre. 
Elle  peut  occuper  différentes  places  dans 
l'arrangement  félon  la  tournure  de  la 
frafe  : 

il  pajfc  pour  intérejfé  ^  même  pour  fripon: 

r  homme  ne jl  jamais  content  ;  il  poujje 

même f es  dejirs  jufqu  audelà  de  lapof-* 

jibilité* 

Tant  forme  l'extenfion  du  fens  en 

faifant  fentir  une  idée  de  généralité  ou 

de  non  -  exclufion  ^  avec  quelque  admi- 

nicule  de  comparaifon  de  fimilitude  :  de 

façon  que  ce  qu'elle  lie  eft  compofé  de 

deux  parties  ,  dont  la  féconde  eil  jointe 

à  la  première  par  que  : 

c^ejl  une  dame  qui  p lait  à  tout  le  monde  ^ 

tant  axix  femmes  quaux  hommes. 
NoNPLUS  lie  par  une  extenfion  né- 
gative où  il  fe  trouve  un  peu  d'idée 
comparative.  Elle  fe  met  également  à 
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la  tête  ou  à  la  queue.Dans  cette  dernière 
place  ,  elle  n'eft  jamais  accompagnée 
de  que  ,  &  Teft  toujours  dans  Tautre  : 
on  n'a  pas  trouvé  U  maître  ni  U  domcj^ 

tique  nonpius  : 
rous  n'avei  pas  compris  ma  penfie  noxt^ 

plus  que  lui. 
Enfin  énonce  une  extenfîon  énumë- 
rative ,  en  liant  le  dernier  membre  avec 
les  précédens  par  forme  de  clôture  : 
Claris  a  toutes  fortes  de  bonnes  qualités  z 
elle  ejl  douce  ,  enjouée  ,  fpirituelle  ^ 
généreufe ,  enfin  folide  amie. 
Les  Conjonûions   Périodiques  ,  au 
nombre  de  quatre  ^ 
Lorsque  ^  Quand  ,  Des  ,  Tandis- 

QUE  , 

font  ainli  nommées  parceque  le  lien 
qu'elles  expriment  confifte  dans  une  cor- 
rcfpondance  de  temps  5  faifant  arriver 
les  chofesenfemble ,  en  annonçant  Tune 
comme  Tépoque  de  Tévenement  de  Tau- 
tre.  Elles  aflFc6tent  toutes  la  première 
place  7  ÔC  ne  fc  joignent  point  au  mode 

Lvi 
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fubjonûif.  Elles  ont  aiifîi  entre  elles  des' 
différences  très  délicates  qui  les  carac- 
térifent. 

Lorsque  indique  cette  correfpon- 
dance  de  temps  comme  naiffant  de  l'u- 
nion des  chofes ,  &  préfente  ce  qu'elle 
lie  comme  fimple  circonftance  d'accom- 
pagnement fans  autre  idée  acceifoire  : 

vous  obtiendrez  des  grâces  lorfque  le  mi" 
nijlre  ^intérejfera  pour  vous. 

Quand  marque  plus  [  récifément  le 
raport  au  temps  :  de  façon  qu'elle  fem- 
ble  l'avoir  direûement  pour  but  dans  la 
concomitance  qu'elle  défigne  : 

Me  manque:^  pas  de  venir  quand  je  vous 
le  manderai, 

T>ES  peut  fervîr  ou  à  énoacer  le  fim- 
ple accompagnement  ou  à  déiigner  cette 
concomitance  qui  nait  du  temps.  Dans 
ce  dernier  emploi,  elle  a  un  raport  par- 
ticulier au  moment  où  la  chofe  com- 
mence ;  ce  qui  la  diftingue  de  Quand  : 

les  filUs forcent  de  la  domination  de  leurs 
parens  des  qu  elles  entrent  fous  lepou^^ 
voir  d'un  mari^ 
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Dans  l'autre  emploi ,  elle  affaifonne  Ti- 
dée  d'accompagnement  d'une  idée  ac-^ 
ceflbire  d'influence  décifive  ;  en  forte 
que  l'aftion  pofitive  femble  être  une 
conféquence  de  celle  que  la  conjonâiort 
lui  donne  pour  compagnie  : 

tout  rcujjit  dh  que  Us  dames  s^en  mê- 
lent : 
peut" on  refufer  dès  que  le  prince  de^- 

mande  ? 
Tandisque  déiîgne  la  correfpondan- 
dance  de  temps  de  façon  qu'elle  en  ex- 
prime &  l'identité  &  la  durée  : 

il  faut  battu  k  fer  tandifqiiil  eji  chaud» 
Les  Conjondions  Motivales  renfer- 
ment dans  la  force  de  la  liaifon  une  idée 
de  motif.  Elles  font  huit  : 

Afin  ,  Parceque  ,  Puisque  ,  Car  ; 
Dautantque  5  Comme,  Aussi  ^ 
Attendu, 
occupant  toutes  la  tcte  de  ce  qu'elles 
lient. 

Afin  exprime  un  motif  final  qui  vife 
à  un  but.   Elle  a  toujours  à  fa  fuite  ou 
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la  prépoiition  fpécificatlve  De  pour  en 
préfenter  l'objet ,  ou  la  conjondion  Que 
pour  en  conduire  le  fens  au  but.  Dan& 
le  premier  cas  >  elle  régit  Finfinitif  ;  dans 
le  fécond  ,  le  fubjonâif  : 

partons  promtement  afin  d^ arriver  ayant 

Us  autres  : 
la  plupart  des  auteurs  ne  louent  qu'afin 

d^être  loués  : 
que  lafagejje  conduife  nos  pas  &  nos 
paroles  ,  afin  que  perfonne  riait  occa* 
Jîon  de  nous  blâmer. 
Parceque  énonce  un  motif  abfolu 
de  caufe  déterminante  : 

il  faut  pardonner  àfes  ennemis  ;  parcC" 

que  Dieu  V ordonne  : 
la  dé/enfe  contre  ceux  qui  nous  attaquent 
eji  permife  ;  parce  que  Dieu  &  la  na^ 
ture  nous  ont  chargés  de  nôtre  propre 
confervation. 
Puisque  préfente  un  motif  qui  tient  . 
de  la  conféquence  : 

0/2  vous  laifierafeul  ;  puïfque  vous  ne 
youleipas  vous  conformer  aux  autres^ 
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Car,  qu'on  a  dit  être  à  la  tête  de  la 
raifon  &  que  cependant  on  a  voulu 
bannir  du  langage  9  a  pour  acceffoire 
tantôt  une  idée  d'excufe  tantôt  une  idée 
de  preuve  :  c'eft  à  dire  qu'elle  préfente 
le  motif  ou  comme  une  raifon  indifpen- 
fable  du  fait ,  ou  comme  une  raifon  coi> 
cluante  du  vrai  : 

//  a  bicnfalu  donner  ce  quon  me  deman^ 
doit  ;  car  autrement  on  rriauroit  tout 
pris  : 
tous  les  hommes  font  faux  ;  car  ils  tra-^ 
y  aillent  tous  à  fe  rendre  malheureux  m 
Dautantque  marque  un  motif  fon- 
dé fur  la  convenance  entre  deux  chofes  y 
ou  fur Tobilacle  que  lune  peut  aporter 
à  Tautr*. 

ils  fe  rendront  sûrement  à  difcrètion  / 
dautantque  le  vainqueur  ejl  plein  de 
clémence  : 
ne  manque:;;^  pas  de  vous  y  trouver  ;  daiê» 

tantque  vous  y  êtes  nécejfaire  : 
nos  troupes  firent  grande  diligence  ;  dau* 
tantque  les  ennemis  pouvoient  les  pré", 
venir  : 
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h  public  me  doit  f avoir  gré  de  cet  ouvra^- 
ge  ;  damant  que  je  rHai  en  y  lie  que  de 
lui  être  utile. 
Il  n'eft  pas  rafe  de  voir  confondre 
avec  cette  conjoiiftlon  l'adverbe  autant 
quand  celuici  eft  précédé  de  la  prépofi- 
tion  ^e  5  &  de  l'écrire  comme  cellela  en 
un  feul  mot  fans  apoftirophe.   Mais ,  lî 
l'on  fait  bien  attention  à  leur  emploi  ^  on 
en  fentira  partout  la  différence.    Outre 
que  dans  la  conjonûiononréunit  enun 
feul  mot  que  avec  dautant  ou  que  du- 
Hioins  celuici  eft  toujours  immédiate- 
ment fuivi  de  l'autre ,  &  que  dans  l'ad- 
verbe il  en  eft  féparé  par  l'un  de  ces 
mots  plus  mieux  ou  moins  ;  c'eft  que  le 
fervice  de  la  première  eft  de  lier  deux 
évenemens^  Tun  comlme  motif  de  l'au- 
tre ;  &  que  celui  du  fécond  confifte  à 
modifier  des  comparatifs  par  un  râport 
d'égalité  à  ce  qui  les  fuit.  Sï  l'on  dit, 
il  ne  devait  pas  Ji  fort  le  louer  ;  dautant- 
qiiil  né  le  méritoit pas , 
il  eft  clair  que  dautant  eft  là  conjOnfliott 
jnotivale»  Mais  fi  l'on  dit  ^^ 
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des  deuxfnres  Cun  efl  d'autant  plusfage, 
que  Vautre  Vejl  moins  ^ 

h  commijjîonnaïre  ejl  d'autant  mieux 
choiji  quil  efl  plus  inflruit  ^ 

il  prodigue  d^  autant  plus  les  éloges  àfon 
héros  que  celuici  U  comble  de  bien^ 
faits  ; 
alors  il  efl:  feniîble  que  ce  mot  efl:  a<l- 
verbe  de  quantité  comparative ,  régi 
par  la  prépoiition  de^  pour  énoncer  une 
forte  de  compenfation  entre  les  qualités 
opofées  des  frères  ainfi  qu'entre  les  élo- 
ges &  les  bienfaits.  Cette  obfervatiori 
n'efl:  fùrement  pas  déplacée  :  elle  fera 
connoitre  combien  les  mots ,  ainfî  que 
tous  les  objets  de  fcience,  veulent  être 
regardés  de  près  pour  être  bien  définis  , 
&  combien  une  définition  jufte  fait  éva- 
nouir de  mauvaifes  difficultés.  Conti- 
nuons à  caradérifcr  nos  Conjonûions 
motivalcs. 

Comme  me  parolt  être  moins  pref- 
fantc  &  avoir  moins  de  force  que  toutes 
fçs  compagnes,   EJIç  n'énonçc  propre- 
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ment  qu'un  motif  de  bienféance.  Daîl- 
leurs  elle  a  une  conftruûion  particuliè- 
re ;  ne  fe  contentant  pas  de  marcher  à 
la  tête  du  membre  qu'elle  lie ,  voulant 
déplus  que  ce  membre  précède  abfolu- 
ment  &  en  toutes  occafions  celui  auquel 
il  eft  lié.  Elle  exclud  de  fon  régime  le 
mode  fubjonftif  5  ne  fe  joignant  qu'à  l'in- 
dicatif &  au  fupofitif  : 

comme  vous  êtes  honnête-homme  ,  vou^% 
ne  manquere:^^  point  à  vôtre  parole  : 

comme  onpoiirroit  bien  nous  attaquer  \ 
tenons  nous  fur  nos  gardes. 
Il  y  a  un  autre  Comme  auflî  conjonftion 
mais  de  la  clafle  des  Explicatives. 

Aussi  eft  conjonâlon  motivale  dans 
les  façons  de  parler  femblables  à  celle 
qui  fuit: 

c^efl  une  chofe  de  confèquence pour  elle  ; 
aujji m'* en  a- 1-  elle  bien  prié. 
Son  caraftere  confifte  à  pouvoir  préfen- 
ter  indifféremment  la  liaifon  de  l'effet 
au  motif,  comme  dans  l'exemple  précé- 
dent ,  ou  la  liaifon  du  motif  à  l'effet  ^ 
comme  dans  le  fuivant  ; 
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tlU  ni  a  fort  recommandé  cette  affaire  ; 
aujfî  eJî'ClU  de  grande  conféquence. 
Nous  avons  donc  dans  ^^^^  trois  mots  ; 
l'un  adverbe  de  quantité  ,  Tautre  con- 
jondion  extenfivc  ,  &  le  troifieme  con- 
jonftion  motivale  ;  de  chacun  defquels 
il  a  été  fait  mention  à  fa  place ,  &  que 
tout  Diftionnaire  doit  exaftement  dif- 
tinguer. 

Attendu  n'exprime  qu'un  motif  de 
facilité  ou  d'occafion  : 

attendu  la  commodité  parte^^  demain  : 
ils  ont  marché  la  nuit  attendu  le  clair  dt 

lune. 
Les  Conjonûions  Conclufives  au  nom- 
bre de  quatre  ,  favoir , 

Donc,  Parconséquent,  Ainsi  , 
Partant  , 
lient  en  forme  de  conféquence  déduite 
d'une  caufe  ou  d'un  principe. 

Donc  fert  quelquefois  à  préfcnter  une 
propofition  comme  prouvée  &  faifant 
clôture  d'un  argument  en  forme.  Alors 
elle  fe  place  à  la  tctc  de  ce  qu'elle  lie  ; 
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ainfi  qu'on  le  volt  dans  le  raifonnement 
fuivant  : 

il  jHy  a  que  VEtrc  fpïrïtud  qui  pidjfc 
avoir  des  fcnfations  :  P homme  n\jl 
pas  lejeul  qui  en  ait  :  donc  l'homme 
n  \fl  pas  le  feul  Etre  fpirituel. 
Elle  n'offre  dautrefois  qu'une  conféquen- 
ce  de  fait  ;  annonçant  la  chofe  comme 
fuite  ou  comme  caufe  d'une  autre.   Ce 
dernier  emploi  l'oblige  à  ne  fe  placer 
qu'après  le  verbe  fimple,  &  toujours 
entre  rauxilialre  &  le  participe  : 

on  fouhaite  de  nous  voir-^  il  faut  d^nc 

nous  montrer  : 
Ji  elle  fe  plaint  y  il  Pa  donc  bien  mal* 

traité. 
Parconséquent  n'eft  mis  au  rang 
des  conjonftlons  qu'autant  qu'on  l'ccrlt 
defuite  fans  en  faire  deux  mots  ;  autre- 
ment chacun  doit  être  raporté  à  fa  claf- 
fe  :  &  alors  par  fera  une  prépofitlon  , 
confcquem  un  adjeftif  pris  fubftantlve- 
ment  ;  ces  deux  mots  ne  changeant  point 
de  nature  quoiqu  employés  pour  énon- 
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ter  le  membre  conjonftlf  de  la  frafe. 
L'ufage  d'en  faire  un  feul  mot  étant  fré- 
quent je  m'y  conforme  ;  &  je  dis  que 
c'eft  une  conjondion  propre  à  exprimer 
une  fuite  tant  de  raifonnement  que  d'ef- 
fet j  ainii  que  donc  ;  mais ,  ce  me  femble  ,' 
avec  un  peu  plus  de  force ,  en  fupofant 
la  conféquence  néceffaire  &  indifpenfa- 
blement  attachée  à  fon  principe  ou  à  fa 
caufe.  Elle  peut  prendre  féance  avant 
ou  après  le  verbe  ,  mais  rarement  entre 
l'auxiliaire  &  le  participe  : 

vous  Pavei  promis  avec  ferment  ;  par^^ 
conféqucnt  vous  ne  fauriei^  le  refufer. 

Ainsi  énonce  une  conféquence  moins 
abfolue ,  qui  tient  plus  d'une  fimple  con- 
nexion entre  les  chofes  que  d'une  pro- 
duction d'effet  par  la  caufe  : 

cet  homme  ejl  humain  charitable  &  géni^ 
veux  ;  ainji  V indigent  peut  s'adrejfer 
à  lui  avec  confiance. 

Partant  forme  un  rcfultat ,  qui  n'efl: 
guère  d'ufage  que  dans  les  comptes  6c 
It3  çompcnfations  ; 
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il  a  rendu  autant qi^il  a  reçu;  partant 

quitte  : 
vous  ne  m^aîmc[  plus  y  y  en  aime  une 
autre  i  partant  rien  à  nous  reprocher^ 
Les  conjonftions   Explicatives  font 
celles  qui  y  comme  leur  nom  le  défigne  , 
lient  par  forme  d'explication.  II  y  en  a 
quatre  : 
Comme  ,  Entantque  ,  Savoir  , 
Surtout  : 
&  il  y  en  auroit  encore  aumoîns  cinq 
autres  fi  Tufage  avoit  voulu  réunir  en 
un  feuî  mot  chacune  des  expreffions  fui- 
vantes  : 

ainjique^  de  forte  que  ,  de  façon  que  ^ 
c*eji  à  dire  ^fi  bien  que. 
Les  mots  dont  les  expreffions  fe  trou- 
vent compofées  fe  raportent  chacun  à 
leur  propre  clafle  y  quoique  fervant  tous 
enfemble  à  former  un  Conjonftif  dans 
l'économie  du  difcours.  Pour  nos  con- 
jonûions  ,  les  trois  premières  occupent 
toujours  la  tête  du  membre  qu'elles  lient: 
Ja  dernière  fe  place  quelquefois  a£rèl| 
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d'autre  parties  de  la  frafe.  Quant  à  leurs 
ditïérences ,  les  voici. 

Comme  explique  de  deux  manières  > 
parcomparaifon&  pardiilinftion.  Dans 
la  première  ,  elle  préfente  ou  une  fimi* 
litude  ou  une  conformité  : 

ils  fc  font  comportes  comme  des  étourdis  : 
r affaire  ejl  ^  comme  vous  le  voye:^ ,  telU 

qu'on  Cavoit  daborddite  : 
il  s* ejl  préfemè  comme/ arriv ois. 
Dans  la  féconde  manière  dont  elle  ex- 
plique ,  elle  exprime  un  choix  entre  les 
divers  afpefts  fous  lefquelslachofepour- 
roit  être  confidérée  ,  pour  en  préfenter 
un  féparément  des  autres  : 

//  Cauroit  condamné  comme  juge  ;  mais 

il  Ca  Jujîifié  comme  témoin. 
Entantque  a  pour  fa  part  une  fa- 
çon d'expliquer  qui  efl  uniquement  la 
féconde  des  deux  que  je  viens  d'attribuer 
à  Comme  ;  puifque  des  divers  afpcfts  fous 
lefqucis  on  peut  regarder  la  chofc  elle 
en  préfente  un  féparément  des  autres: 
/efus-ChriJl  a  un  père  entantque  Dieu^ 
&  une  mère  entant  quhomrnc^ 
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Savoir  fait  une  explication  qui  efl: 
quelquefois  énumérative  &  dautrefois 
iimplement  nominative.  La  première  de 
ces  explications  préfente  le  détail  de  ce 
qu'on  a  énoncé  en  général  :  la  féconde 
nomme  une  chofe  qui  n'étoit  que  défi- 
gnée  : 

les  Etats  de  France  fe  partageoîent  en 
trois  ordres  ^f avoir  ^  le  Clergé  ^  la  No-- 
blejje  y  &  le  Tiers-état  : 
nos  Géomètres  ont  ejfayé  de  faire  unt 
nouvelle  découverte  ^f avoir  ^  ji  la  terre 
ejl  aplatie  fous  les  pôles. 
Surtout  explique  en  marquant  une 
adaption  faite  en  préférence  : 

4:et  homme  efl  propre  à  bien  des  chofes  ^ 

furtout  aux  négociations  : 
il  faut  rendre  fervice  à  tout  le' monde  y 

furtout  àfes  amis  : 
C^  efl  furtout  le  vrai  que  lephilofophe  doit 

avoir  en  vue. 
Les  Conjonûions  Tranfitives  font  la 
fonûion  de  raprocher ,  en  formant  un: 
peu  de  tranfition,  qui  fert  de  moyen  in- 

troduftif 
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troduûif  à  une  chofe  pour  venir  fe  pla- 
cer auprès  d'une  autre.  Telles  font 
Or,  Aureste,  Dureste,  Pour^ 

Quant. 
Or  raproche  &  introduit  comme  fui* 
te  de  raifonnement: 

tout  homme  efi  menteur  ^  or  mon  cher, 

ami  vous  êtes  homme. 

Aureste  exprime  wn  paflage  pour 

concliu-e  par  une  dernière  propoiition  , 

ou  pour  apeler  une  nouvelle  chofe  à 

Tapui  de  celles  qui  font  déjà  énoncées  : 

madame  doit  diffîmuler  fon  mécontente-^ 

ment ,  faire  bonne  mine ,  &  attendre 

tout  du  tems  ;  aurejle  elle  ejl  maîtrejfc 

de  fa  conduite: 

Voyer^  le  miniflre  ,  expofe^^  P affaire  à  Pa* 

vantage  de  CEtat^  &  folUcite:^  vive^ 

ment\  aurefle  r^ oubliei^pas  Usreffour^^ 

ces  de  r argent^ 

DuRESTE  doit  fervir  à  marquer  une 

tranfition  à  quelque  chofe  de  général  & 

d'indéfini,  qu'on  laifTc  dans  l'indifFércn- 

pe  par  opofition  à  wnc  chofe  particulière 
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&  pofitivement  énoncée  ,  qu'on  a  pré- 
fentée  comme  intéreflante  : 

Je  ne  demande  a  mes  Lecteurs  que  de  lire 
tout  &  de  fuite  avant  que  de  juger  : 
durejle  quils  ufent  de  tous  leurs  droits. 
Pour  &:  Quant  font  caraftérifées 
par  une  valeur  de  rapeldiftributif ,  ren- 
fermant dans  rétendue  de  leur  fignifi  ca- 
tion une  idée  acceffoire  de  détail  &  de 
féparation;  de  façon  qu'elles  font  enten- 
dre que  de  plufieurs  objets  elles n'enpré- 
fentent  qu'un.  Cette  conformité  n'empê- 
che pas  qu'elles  ne  différent  l'une  de  l'au- 
tre :  Pour  convenant  mieux  dans  le  régi- 
me dominant  ;  c'eft-à-dire  lorfque  la  cho- 
fe  rapelée  ou  ce  qui  la  défigne  fait  le 
fubjeftif  de    la   frafe  :    Qjiant   ayant 
meilleur  grâce  lorfque  ce  qui  eft  ra- 
pelé  eft  en  régime  affujetti;  d'autant- 
que  cette  conjonûion  fe  trouve  tou- 
jours fuivie  de    la  prépofition  à ,  qui 
fe  met  entre  elle  &  la  chofe  rapelée  ; 
ce  qui   n'arrive    jamais  à  fa   compa- 
gne : 
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Icfrtrc  &  lafair  lui  ont  fait  chacun  un 

prefcnt  :  l'un  lui  a  donné  un  cheval: 

pour  Vautre  dU  lui  a  donné  un  ncud 

a  epce  : 

les  nouvelles  fe  publient  :  celle  de  la  ri- 

3oire  eji  sure  :  quant  à  celle  du  nom^ 

bre  des  morts  on  en  doute. 

La  douzième  &  dernière  clafle  des 

Conjonftions  ne  brille  pas  sûrement  par 

le  nombre  ;  puifqu'elle  n'eft  compofée 

que  d'une  feule ,  qui  n'eft  même  qu'un 

monofyllabe  ;  mais  dont  l'emploi  eft  fi 

fréquent  que  s'il  ne  furpafle  celui  de 

toutes  les  autres  conjonûions  enfemble^ 

il  lui  eft  dumoins  équivalent.  C'efl 

Que; 
à  qui  le  nom  de  Conduclive  eft  donné 
parceque  fon  fervice  eft  de  conduire  le 
fens  à  fa  perfcûion  ;  étant  toujours  pla- 
cée entre  deux  chofcs  dont  celle  qui 
précède  eft  énoncée  de  manière  qu'elle 
en  demande  une  autre  pour  former  une 
propofitlon  entière  ;  en  forte  que  leur 
iiaifon  ne  confifte  pas  dans  une  pure 

Mij 
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jonftion  ou  dans  un  fimple  raport  de  dé* 
pendance ,  mais  dans  une  union  qui  fait 
continuité  de  fens. 

Cette  conjonûion  fe  préfente  à  cha- 
que inftant  ;  il  n*eft  prefque  point  de  fra- 
fe  oïl  elle  ne  fe  trouve  ;  fans  doute  par- 
ceque  l'Ufage  lui  a  donné  la  faculté  de 
conduire  le  fens  à  fon  terme  par  diver- 
fes  voies ,  dont  les  variétés  fe  réduifent 
à  trois  fortes. 

La  première  eft  par  voie  de  Subse- 
QUENCE  j  liant  une  chofe  à  l'autre ,  ou 
comme  fuite  convenable  fans  en  expri- 
mer la  réalité ,  ou  comme  effet  pofitif. 
Dans  le  premier  cas  elle  oblige  le  ver- 
be dépendant  à  fe  revêtir  du  mode  fub- 
jonftif  :  dans  le  fécond  elle  le  laiiTe  aux 
autres  modes,  ainfi  qu'on  le  remarque- 
ra par  les  exemples  fuivans  : 

il  ejl  important  que  Us  juges  foient  irif' 

truits  : 
permette:;;^  que  votre  amifeferye  de  votn 

crédit  : 
aproche  pour  que  je  voie  ta  phyjiono^ 
mie  : 
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^n  dit  que  toute  tendrejje  ejî  foiblcjfe  ;  je 

foutiens  que  non  : 
tout  le  monde  penfe  que  cet  officier  feroit 

devenu  hon  général  : 
c\(l  témérité  &  non  courage  que  d\xpo^^ 

fer  fa  vie  mal  à  propos  : 
ils'ejl  caché  pendant  que  vous  ave:^paru* 
La  féconde  voie  conduclive  eft  par 
Comparaison,  foit de  fimilitude ^ 
foit  de  fupériorité  ou  d'infériorité  ;  le 
fcns  y  étant  conduit  en  partant  du  ter- 
me comparé  pour  arriver  au  terme 
qu'on  place  pour  modèle  ou  pour  exem- 
ple : 

les  femmes  ont  autant  d'intelligence  qus. 

les  hommes  ;  fouvent  elles  ont  plus  d^ 

fincjfe   queux  ;  mais   leur   efprit   e[i 

moins  propre  à  réfléchir  quà  faifir  : 

fon  penchant  le  porte  plus  à  nuire  quà 

rendre  fervice  : 
il  nefl  perfonne  telle  que  madame  pour 

la  conduite  d'une  intrigue. 
La  troifieme  voie  par  laquelle  la  corV 
jonftion  Çlue  conduit  le  fcns  à  fa  pcrfc- 
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ôion  eft  par  Restriction  ,  faite  à  re- 
tendue que  peuvent  avoli^  les  propofi- 
tlons  négatives.  Elle  retire  alors  de  la 
négation  la  chofe  qu'elle  lie ,  pour  la 
tendre  feule  affirmative  ejtclufivement 
à  toute  autre  : 

il  Tz^ejifait  mention  que  ctt  madcmoifilUy 
parccquil  ny  avait  qt^ elle  cT aimable 
dans  la  compagnie: 

nous  n^ avons  que  peu  de  temps  à  vivre; 
&  loin  d\n  profiter  nous  rie  cherchons 
qu^  à  le  perdre. 

Je  ne  vois  point  d'autre  manière  d'em- 
ployer le  que  conjonûion.  L'examen  que 
j'en  ai  fait  me  perfuade  qu'elles  revien- 
nent toutes  à  l'une  des  trois  que  je  viens 
d'expliquer.  S'il  m'en  étoit  échapé ,  la 
réparation  feroit  facile  ;  une  quatrième 
ajoutée  ne  changcroit  rien  à  l'efTenciel 
ni  à  la  méthode.  Ainfi  cette  conjonftlon, 
toujours  conduâive  par  l'idée  générale 
de  fon  efpece ,  devient  aufTi  par  les  ac- 
cefîbires  Subséquente  ,  Compara- 
:xivE ,  &  Restrictive  félon  les  occa- 
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fions.  Cette  analyfe  bien  conçue  jointe 
à  la  diftinftion  qu'on  en  doit  faire  du  qu^ 
pronom  relatif,  dont  il  a  été  parlé  en 
fon  lieu ,  &  du  que  particule ,  dont  il  fera 
fait  mention  dans  le  Difcours  fuivant, 
fuffira  pour  éclairer  la  nature  de  ce  mot 
&  diflîper  tous  les  monftres  qu'on  fe  fait 
fur  fes  divers  emplois  ;  pourvûque  la  mé- 
moire chargée  de  leftures  grammaticales 
ne  vienne  pas  former  une  barrière  qui 
empêche  l'attention  de  fe  porter  immé- 
diatement vers  l'ufage  aûuel  &  authen- 
tique de  la  Langue. 

Il  pourroit  bien  arriver  que  quelqu'un 
de  ces  doftes,  à  qui  les  premières  idées 
font  toujours  chères ,  me  reprochât  mon 
filence  fur  le  fameux  que  retranché  :  mais 
c'eft  le  néant  de  la  queftion  qui  me  fait 
taire  cette  routine  de  rudiment  latin.  La 
rencontre  du  Que  eft  fi  fréquente  dans 
le  François  que  je  ne  faurois  y  en  aper- 
cevoir le  moindre  retranchement.  D'ail- 
leurs mon  objet  fe  borne  à  ce  qui  eft 
ufitc.  Si  l'on  infiftoit  à  dire  que  c'eft 
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dans  le  Latin  qu'on  retranche  le  Que  eif 
n'y  faifant  point  répondre  de  mot  équi- 
valent ;  je  continuerois  à  repréfenter  que 
rien  n'efl  plus  indifférent  à  nôtre  Langue 
que  les  idiomes  ou  les  tours  de  frafe  par- 
ticuliers des  autres  Langues ,  &  que  la 
GrammaireFrançolfe  n'eft  pas  faite  pour 
traiter  les  règles  latines.  Qu'importe  que 
cette  Langue  rende  par  ces  feuls  mots, 

video  te  mal}  agere 
ce  que  la  nôtre  dit  par  ceux-ci  ^ 

je  vois  que  tu  te  comportes  mal  ? 
Il  ne  s'agit  que  d'expliquer  la  nature  de 
ceux  que  nous  employons  ;  &  nous  n'a- 
vons befoln  pour  cela  que  de  nos  règles 
&  de  nos  ufages.  J'ajoute  que  comme  le 
que  n'eft  pas  retranché  dans  le  François, 
puifqu'il  s'y  trouve ,  11  n'eft  pas  non  plus 
retranché  dans  le  Latin  y  parcequ'll  ne 
doit  pas  s'y  trouver.  Ce  ne  font  donc 
que  différens  tours  d'idée  propres  à  cha- 
que Langue ,  &  non  des  retranchemens 
dans  aucune.  Nôtre  Syntaxe  eft  même 
affez  riche  pour  avoir  en  propriété  l'un 
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'&  l'autre  tour  félon  les  occafions  :  oa 
*  dit  également  bien , 

je  Vai  vu  manmvnr  à  merveille  en  ce^c 

rencontre  ^ 
fobfcrvai  quïl  maneuvroit  à  merveille 

en  cette  occajion. 
En  caraftérifant  &  définîffant  chacun© 
de  nos  Conjonctions  ^  j'ai  fait  les  obfer-- 
vations  convenables  fur  leur  fyntaxe^ 
tant  pour  le  régime  qu'elles  ont  fur  le 
verbe  que  pour  la  place  qu'elles  doivent 
occuper  dans  l'arrangement  de  la  frafe,  y 
Une  me  refte  qu'à  examiner  s'il  eft  per^ 
mis  de  lier  la  chofe  par  plus  d'une  cont  ' 
jonftion.  Il  n'eft  pas  douteux  que  cela 
ne  foit  alnfi ,  dumoins  dans  quelques  oc 
cafionsfi  ce  n'eft  dans  toutes  ;  parcequ'i 
eft  poffible  que  cette  chofe  veuille  ctrq 
liée  de  plus  d'une  manière,  ainfi  que 
dans  l'exemple  ci-defîbus,  oii  l'énumc- 
ration  qu'on  y  fait  de  pluficurs  avan- 
tages demande  que  le  dernier  y  foit  li 
par  la  conjonftion  copulativc  3  &  où  en 
pièmc  tcmpk  U  diifgrcncc  d'efpccc  ca 
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tre  cet  avantage  &  les  précédens  y  fait 
paroitre  avec  grâce  la  conjondion  aug-  * 
tnentative  dcplus  : 

cet  homme  a  de  Vefprït ,  du  f avoir  ,  de 
la  polïtejfe ,  des  meurs  ,  &  dtp  lus  il 
cjl  riche. 
Cette  union  de  Conjonûions  a  fes 
bornes  &  fes  reftriftions  ;  TUfage  ne  la 
permettant   pas  indifféremment.  Pour 
connoitre   les  occafions  où  elle  peut 
avoir  lieu  ^  il  n'y  a  point  d'autre  règle 
que  l'ënumération.  La  fuivante  efl  faite 
.  avec  le  plus  d'exaditude  qu'il  m'a  été 
poffible. 

ETj  première  des  copulatives ,  peut  fe 
joindre  avec  onze  conjonûions  y  favoir 
les  deux  augmentatives  déplus  dailleurs  , 
les  trois  cxtQn^ivQS  jufque  aujji  même  ^ 
les  deux  motivales  afinparcequcy  les  trois 
explicatives  comme  entantque  furtout  y  &C 
la  conduftive  que. 

Ni,  féconde  copulatlve,  s'unit  avec  ces 
douze  ,  J^fque  même  enfin  extenfives  y 
lorfque  quand  tandifque  périodiques  >  afin 
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parcequc  motïyales  y  parconféquent  con- 
clufive  5  comme,  cntantquc  explicatives  , 
&  que  condiiâive. 

Ou  alternative  &  Soit  hypothétique 
en  admettant  dix  à  leur  compagnie^  & 
les  mêmes  que  les  précédentes  qui  vont 
avec  Ni  ,  deux  exceptées  tandifqm  ôc 
parconféquene. 

Sinon  auiîi  alternative  peut  marcher 
avec  lorfque  &^z/^//i  périodiques. 

Mais  adverfative  va  avec  deux  de 
fa  même  claffc  pourtant  cependant^  & 
avec  comme  èifurtout  explicatives. 

Tant  peut  s'unir  avec  fa  compagne 
jufqucy  avec  les  motivales  afinparcequz^ 
&  avec  l'explicative  comme  prife  dans  le 
fens  de  diftinûion ,  ainfi  que  dans  Tex- 
prelTion  fuivante , 

tant  comme  homme  que  comme  prince  ; 
car  dans  le  fens  de  comparaifon  l'union 
ne  peut  avoir  lieu. 

Aussi  extenfive  efl  propre  à  accom- 
pagner toutes  les  hypothétiques,  les 
cinq  premières  des  advcrfatives ,  &  ces 
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trois  motivales  afin  puifquc  comme. 

Or  tranfitive  ne  s'accommode  que  de 
la  conclufive  donc. 

Que  conduûive  fe  trouve  fouvent 
avec  la  copulative  & ,  plus  rarement 
avec  m,  quelquefois  avec  Talternative 
ou  &  l'explicative  comme.  Elle  n'aban- 
donne jamais  la  motivale  afin  ni  l'hy- 
pothétique amoins ,  fmon  lorfqu'elles  ie 
font  fuivre  de  la  prépofition  de.  Elle  s'eft 
auffi  très  étroitement  unie  à  d'autres 
mots  pour  n'en  compofer  qu'un  feul  avec 
eux  &  former  par  là  différentes  conjon- 
Rions  5  ainfi  qu'on  l'aperçoit  dans  lorfque 
pitifque  parceque.  Enfin  fa  valeur  condu- 
âive  fait  qu'elle  fuplée  fouvent  à  d'au- 
tres conjonftions  dont  elle  empêche  la 
répétition  dans  les  occafions  où  il  y  a 
plufieurs  membres  à  lier  de  la  même  ma* 
iiiere ,  comme  dans  cellesci  : 

Jivous  venei  &  que  vous  foye[  feul  : 

quoiqu  'on  lui  ait  donné  baucoup  de  louant 
ges  &  quon  Fait  même  élevé  audejfus 
de  tousfes  concurrens  ^  il  rien  cfi:pas 
moins  modejie  .^ 
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fuifquc  vous  n  êtes  point  du  corps  &  qi^on 

ne  s^adrejfe  pas  à  vous  ^  vous   n*êtis 

obligé  CL  aucune  démarche. 

De  forte  qu'on  peut  dire  que  cette  con- 

duûive  eft  la  conjonâion  éminente  de 

nôtre  langue. 

Voilà  y  ce  me  femble,  tout  ce  que  le 
bon  ufage  autorife  pour  l'union  des  Con- 
jonûions.  Celles  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  la  précédente  énumération  s'ex- 
cluent réciproquement ,  ou  dumoins  fi- 
gurent mal  enfemble.  Aurefte  je  n'ai 
point  allongé  cet  article  par  des  exem- 
ples ;  parce  que  rien  n'eft  plus  aifé  que 
de  les  trouver  ;  &  qu'après  tout  mon 
Lefteur  aurôit  raifon  de  fe  plaindre  de 
ce  que  par  un  excès  d'attention  je  té- 
moignerois  n'avoir  pas  affez  de  confian- 
ce à  fon  intelligence.  Je  le  prierai  feule- 
ment de  fe  reffouvenir  que  l'union  dant 
il  eft  ici  queftion  eft  celle  par  laquelle 
deux  conjondions  font  employées  à  lier 
la  même  chofe ,  &  non  une  union  de 
pure  proximité^  oii^  quoique  placées 
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Tune  auprès  de  l'autre,  chacune  lie  néan- 
moins une  chofe  différente  :  autrement 
il  pourroit  fe  faire  fur  mon  exaditude 
des  fcrupules  mal  fondés.  En  voyant, 
par  exemple  5  la  copulative  Et  auprès 
de  Comme  motivale  ,  &  Tadverfative 
Mais  immédiatement  fuivie  de  Lorfquc 
périodique  dans  les  deux  frafes  fuivan- 

&  comme  elle  a  de  la  douceur ,  elle  lui 
plaira  y 

mais  lorfque  vous  le  voudre:i,peutêtre  ne 
le  voudra-t-elle  plus  y 
fi  Ton  en  concluoit  que  ces  conjonâions 
peuvent  aufîî  s'unir;  on  fe  tromperoit 
faute  de  voir  qu'elles  ne  fervent  pas  à 
lier  la  même  chofe  ;  pfiifque  la  m^otivale 
comme  ne  lie  que  l'avantage  de  la  dou- 
ceur à  celui  de  plaire  ;  &  que  la  copu- 
lative &  lie  l'avantage  de  plaire  par  la 
douceur  à  quelque  chofe  de  précédent* 
Demême  la  périodique  lorfque  lie  feule- 
ment vôtre  volonté ,  qui  eft  autre  chofe 
que  fon  refus  lié  par  l'adverfative  mais^ 
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Aulieu  que  quand  on  dit , 

tout  le  monde  penfc  comme  vous  &  corn- 
me  moij 

il  avoit  promis  d'être  confiant  ^  mais  il 
a  pourtant  changé  , 
la  copulative  &  &  Texplicative  comme 
fervent  toutes  les  deux  à  lier  la  même 
chofe  qui  tûmoi  ;  l'une  par  pure  jonc- 
tion ,  l'autre  par  parité  de  comparaifon. 
L'on  voit  auffi  que  mais  &  pourtant  fe 
comportent  dcmême ,  uniffant  Tune  & 
l'autre  l'événement  de  changer ,  la  pre- 
mière en  le  préfentant  comme  chofe  qui 
contrebalance  la  promeffe  d'être  conf- 
tant ,  &  la  féconde  en  l'affirmant  non- 
obftant  cette  même  promeffe. 

Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
concerne  la  conjonftion  qiie ,  je  vas  tout 
defuite  parler  de  fa  conftruftion  avec 
la  prépofition  de  dans  les  frafes  où  elles 
font  fuivics  d'un  infinitif,  &  où  quelque- 
fois on  doute  s'il  faut  les  y  employer 
toutes  les  deux ,  ou  s'il  ne  faut  y  en  em- 
ployer qu'une  &  laquelle.  Voici  ce  que 
l'ufagc  m'a  fait  obfcrver. 
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Premièrement  la  prépofition  de  ne 
pouvant  rendre  un  fens  de  comparaifon 
ni  de  reftriftion ,  elle  ne  peut  dans  ces 
deux  tours  de  frafe  marcher  feule  :  par- 
,conféquent  ii  elle  peut  fe  paffer  de  la 
compagnie  de  la  conjonftion  que ,  c'eft 
uniquement  dans  le  cas  où  celleci  fervi- 
roit  comme  fubféquente. 

Secondement  lorfque  la  conjonûîon 
que  eft  comparative ,  fi  elle  eft  précédée 
de  la  prépofition  de  elle  l'exige  aufli 
après  elle  devant  un  infinitif;  parcequ'a- 
lors  cette  prépofition  fait  partie  des  cho- 
ïcs  comparées  :  l'exemple  fuivant  le  ju- 
(tifie. 

//  n''ejl  rien  de  Ji  gracieux  que  de  vivre 
avec  des  gens  polis  ;  &  rien  de  plus 
dcfagr cable  que  d^ être  avec  ces  hommes 
bourrus  à  qui  le  manque  d^efprit  nt 
laijje  aucune  rejfource  pour  corriger 
leur  humeur  capricieufe. 
Mais  s'il  ne  fe  trouve  point  de  prépofi- 
tion avant  la  conjonftion  ;  alors  il  y  a 
ime  dillinction  à  fairç  ;  car  la  premieï€ 
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des  chofes  comparées  peut  être  énoncée 
ou  par  un  infinitif,  comme  la  féconde 
ou  autrement  foit  en  forme  de  qualifi- 
cation foit  en  celle  de  modification; 
Dans  ce  dernier  cas,  la  prépofition  de  eft 
obligée  de  fe  placer  après  la  conjonftion 
que  pour  fpécifier  &  préfenter  la  féconde 
partie  de  la  comparaifon. 

rien  tH ejl plus  jlateur  que  de  régner^ 
Dans  le  cas  où  cette  première  chofe  efl: 
énoncée  comme  la  féconde  par  un  infi- 
nitif, on  peut  admettre  ou  rebuter  la 
prépofition ,  félon  la  tournure  de  la  frafe 
&  la  nature  de  la  comparaifon.  Je  dirois 
fans  prépofition , 

faime  mieux  vous  voir  périr  que  vmis 
voir  entre  les  bras  d^un  autre  : 

il  'Vaudroit  autant  le  blâmer  que  le  louer 
d'une  façon  ironique  :  ; 

trop  boire  nuit  moins  que  trop  manger. 
Mais  je  n'oublierois  pas  la  prépofition 
dans  les  exemples  fuivans  : 

on  ne  peut  faire  mieux  que  £  obéir  à  la 
loi  : 
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peut- on  plus  mal  Je  comporter  que  de 
fuivre  fon  exemple  ? 
La  raifon  qui  autorife  cette  dlverfité 
d'iifage  exlfle  fans  doute  :  mais  trop  mé- 
taphyfique,j'en  abandonne  la  recherche. 
C'eft  une  de  ces  chofes  délicates  qu'il 
faut  laiffer  au  fentiment  &  au  goût  per- 
fonnel  ;  parceque  les  documens  ont 
peine  à  y  atteindre,  dumoins  d'une  fa- 
çon propre  à  mettre  la  chofe  à  la  portée 
de  tout  le  monde. 

Troifiemement  lorfque  la  conjonûion 
que  eft  reilriftive  ;  il  ne  fe  trouve  entre 
elle  &  la  prépofition  de  aucun  rapport 
qui  exige  qu'elles  foient  enfemble  ,  ni 
qui  exclue  l'une  de  la  compagnie  de 
l'autre.  C'eft  alors  le  régime  ou  l'in- 
fluence des  autres  mots  qui  détermine 
en  faveur  de  la  préfence  ou  de  l'abfence 
de  la  prépofition.  On  la  place  dans  ces 
exemples , 

elle  ne  fefoucie  que  de  badiner  avec  fon 
chien  , 

il  ne  vient  que  de  partir  i 
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parceque  le  régime  du  verbe  foncier  la 
demande  ;  &  que  l'on  veut  donner  an 
verbe  venir  un  terminatif  :  mais  on  di- 
roit  fans  prépofition , 

elle  ne  veut  que  s^amufer  ; 
parceque  le  régime  du  verbe  ne  la  de- 
mande point  ici.  Ce  même  régime  fait 
employer  la  prépofition  à  dans  cet  au- 
tre exemple , 

il  n  aime  qu^ à  jouer. 
A  regard  des  tours  de  frafe  pareils  à 
celuici , 

il  neji  que  defe  préf enter  avec  hardiejjh 
&  fécurité pour  réuffîr  dans  le  monde  ^ 
ce  n'eit  point  une  exception  à  la  règle  ; 
la  conjonûion  que  étant  dans  cette  fa- 
çon de  parler  plutôt  comparative  que 
reilriftive  par  le  moyen  d'un  ellipfe  qui 
abrège  là  l'expreflion  ,  en  fuprimant 
radjcaif /é/; 

il  nejl  rien  tel  que  defe  prefenter ,  &C« 
Quatrièmement  lorfque  la  conjonc- 
tion que  doit  être  employée  comme  fub- 
féqucntc  i  clic  s'afTocie  quelquefois  la 
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prépôfitlon  devant  un  infinitif;  on  dit  y 
c'ejl  témérité  que  d"^ entreprendre  la  réu- 
nion des  goûts  &  la  conciliation  des 

opinions  : 
c^ejl  perdre  le  temps  que  de  le  pajjer  à 

dejirer  :  &  c\fl  en  faire  ufage  que  de 

s* occuper  à  jouir. 
Daiitrefois  la  conjonûion  laiffe  à  la 
prépofition  tout  le  foin  de  préfenter  le 
fens  ,  ainfi  que  dans  ces  exemples  : 
eJl'Ce  fottife  d'avouer  fa  faute  ?  efl~c$ 

efprit  &  grandeur  £ame  d'en  conye^^ 

nir} 
Mais  on  ne  voit  guère  la  conjonftion 
feule  fans  la  prépofition  :  on  ne  diroit 
pas, 

c^^Jifageffe  que  cacher  fon  foible  > 

cefl  folie  qu  aimer  um  perfonne  plus 

que  foi  même. 
Cependant  je  doute  fi  Ton  ne  pardon- 
neroit  pas ,  dumoins  dans  la  converfa- 
tion  ,  de  placer  la  conjonftion  feule  lorf- 
qu'elle  eft  également  précédée  comme 
fuivie  d'un  infinitif,  &  fi  ce  feroit  une 
yraie  faute  dç  langage  de  dire  ^ 
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4^cjl  parler  ridiculement  que  parler  tou^^ 
jours  par  proverbes  : 

c'^flfe  faire  meprifer  que  fc  donner  pont 
homme  de  conféquence. 

Aurefte  y  a-t-il  une  règle  déclfive  fur 
les  circonftances  qui  exigent  que  la  pré- 
pofition  foit  ou  ne  foitpas  accompagnée 
de  la  conjonftion  ?  S'il  y  en  a,  j'avoue 
mon  ignorance  :  je  ne  trouve  rien  qui 
me  conftate  cette  diftinûion  dans  le  cas 
cil  la  conjonâion  doit  être  fubféquente  : 
&  je  fuis  très  porté  à  croire  que  c'efl 
alors  une  chofe  libre ,  de  pur  ftile  ,  nul- 
lement grammaticale ,  en  un  mot  deux 
tours  également  françois  ,  entre  lefquels 
on  peut  choifu- ,  félon  fon  goût ,  celui 
qu'on  juge  le  plus  convenable  foit  pour 
le  fens  foit  pour  Tharmonie.  De  façon 
que  qui  aimera  le  tour  conducllf  ne 
manquera  pas  de  joindre  la  conjonftion 
à  la  prcpofition  :  mais  qui  goûtera  plus 
le  fimple  tour  fpécifîcatif  fc  contentera 
4c  1^  feule  prcpofition. 
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XII I.   DISCOURS, 
Des  Particules, 

Dixième  &  dernière  partie  d'O raiforts 

N  fe  fert  du  mot  de  particule 
dans  deux  difFérentes  accep- 
tions. L'une  générale ,  confor- 
me à  rétymologie  ,  &  pure- 
ment dlmînutive ,  ne  préfentant  que  Ti- 
dée  d'une  petite  partie  de  quelque  chofe 
que  ce  foit  :  cela  eft  clair  &  très  enten- 
du. L'autre  acception  eft  particulière- 
ment afFeûée  au  ftile  grammatical,  fer- 
vant  à  nommer  une  forte  de  mots  &  en 
caraûérifer  l'cfpece  :  cela  demande  une 
définition  qui  dévelope  l'idée  fpécifîque 
qu'on  attache  à  ce  terme ,  fafle  connoi- 
tre  la  nature  de  ce  qui  en  porte  le  nom, 
&  nous  explique  bien  nettement  l'em- 
»ploi  modicatif  qui  diftlngue  cette  forte 
de  mots  de  toutes  les  autres.  Voilà  pré- 
cifcment  où  l'on  s'aperçoit  encore  au- 
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Joiirdhul  de  la  vieille  méthode  ;  qui  don- 
noit  tout  à  la  mémoire  peu  à  la  raifon , 
par  l'habitude,  infpirée  aux  hommes ,  de 
fe  contenter  de  termes  fans  exiger  des 
idées  claires  &  précifes.  Le  nom  de  Par^ 
ticulc  eft  certainement  d'un  ufage  ordi- 
naire ,  on  le  trouve  prefque  à  chaque 
page  dans  les  Diôionnaires  ;  cependant 
on  eft  encore  à  nous  dire  ce  que  c'eft 
que  la  Particule  ,  ou  ce  qu'on  en  dit 
prouve  qu'on  ne  la  connoit  pas.  Je  n'ai 
vu  dans  nos  Grammairiens  modernes 
d'autre  définition  que  celle  que  j'ai  déjà 
raportée  ailleurs  ou  l'équivalent  ;  qui 
dit  que  c'cjl  une  forte  de  petits  mots  ,  tels 
que  Les  pripofiiïons  ,  les  conjonctions  ^  & 
autres  de  cette  nature.  Ce  qui ,  loin  d'en 
expliquer  l'eflencc  ,  ne  fert  qu'à  la  con- 
fondre avec  les  efpcces  qu'on  allègue 
pour  exemples,  &  ajouter  à  cette  pre- 
mière confufion  celle  des  autres  efpcces 
entre  elles  ;  puifqu'on  les  place  indiffé- 
remment dans  la  claffe  des  Particules , 
malgré  la  différence  &  de  leurs  noms  ôc 
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de  leurs  fervices  qui  les  font  û  bien  con- 
noitre.  Pour  moi  qui  n'ai  jamais  pu 
goûter ,  même  dans  les  genres  oratoire 
&  poétique ,  l'emploi  d'un  mot  lorfqu'il 
n'étoit  pas  l'image  nette  d'une  idée  , 
comment  le  gouterois-je  dans  les  ouvra- 
ges de  fcience  &  de  doûrine  faits  pour 
difcuter  ,  analyfer  ,  &  définir  ?  où  le 
premier  mérite  doit  naitre  de  la  jufte 
correfpondance  des  expreflîons  aux  cho- 
{es  ;  en  forte  que  celles-ci  paroiflent  dif- 
tinftement  dès  que  cellesia  donnent  leur 
coup  de  pinceau. 

Je  déclare  donc  que ,  prenant  ici  le 
mot  de  particule  dans  le  iews  qui  en  fait 
le  nom  dlftinftif  d'une  des  parties  d'orai- 
fon  différente  de  toutes  les  autres ,  je 
confidere  ce  qu'il  dénomme  comme  une 
efpece  particulière  qui ,  renfermant  plu- 
fieurs  mots ,  ne  doit  néanmoins  en  com- 
prendre aucun  de  ceux  qui  apartiennent 
à  Tune  des  neuf  précédentes.  Cherchons 
maintenant  fi  cette  efpece  fubrifte,& 
;S'iI  y  a  réellement  des  m.ots  qui  ne  foient 
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nî  Articles ,  ni  Subftantifs ,  ni  Pronoms^ 
ni  Adjeûifs ,  ni  Verbes ,  ni  Adverbes ,  nî 
Nombres ,  ni  Prépofitions ,  ni  Conjonc- 
tions ;  c'eft  à  dire  qui  aient  une  fonftioil 
autre  que  celle  qui  caraâérife  chacune 
de  ces  efpeces.  Il  n'cft  pas  douteux  qu'il 
n'y  en  ait  ;  tous  les  Grammairiens  en 
font  convenus  :  mais  quels  font-ils  &C 
quelle  eft  leur  nature  ?  Ce  font  tous 
ceux  dont  l'emploi  modificatif  conlifte  à 
énoncer  une  Affection  dans  la  per- 
fonne  qui  parle.  De  façon  que  ces  mots,' 
images  des  mouvemens  intérieurs  ,  fe 
préfentent  comme  des  accompagne- 
mens,  ou,  s'il  m'eft  permis  de  me  fer- 
yir  de  cette  figure ,  comme  des  affaifon- 
nemens  du  difcours  ;  par  le  moyen  def- 
quels  on  ajoute  à  la  peinture  de  la  pen- 
fée  celle  de  la  fituation ,  foit  de  l'amo 
qui  fent ,  foit  de  Tefprit  qui  peint. 

Ces  deux  fituations  ont  produit  deux: 

ordres  de  Particules  :  les  unes  de 

fcnfibllitc  ,  à  qui  l'on  donne  le  nom  d'iN- 

jfERjECTivES  :  les  autrçs  de  tournure 

Tome  II,  jj^ 
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de  difcours  ,  que  par  cette  raifon  je 
nomme  Discursives.  Celles  du  pre- 
mier ordre  fe  iubdivifent  en  trois  clafles, 

EXCLAMATIVES  ,  ACCLAMATIVES  ,  & 

JMPRÉCATIVES:  celles  du  fécond  or- 
dre en  fix,  ASSERTIVES,  AdMONITI- 
VES  ,ImITATIVES  ,  EXHIBITIVES,  Ex- 

PLETivES  ,  &  Précursives.  Ilyades 
Langues  qui  en  ont  d'Interrogatives , 
telles  qu'en  Latin,  nc^an^  utruui  :  mais 
le  François  n'en  a  point  établi  ;  ce  tour 
d'idée  s'y  fait  connoître  par  le  feul  ar- 
rangement des  membres  de  la  frafe  ;  ce 
que  j'ai  expliqué  dans  un  autre  Dif- 
cours, Ainfi  tout  ce  qui  compofe  cette 
partie  d'oraifon  forme  neuf  claiTes;  & 
les  mots  qu'elles  comprennent  ,  petite 
ou  grands  ^  ne  font  ni  conjonftions  ni 
prépofitions  ni  adverbes  :  ils  font  pure- 
ment Particules  par  le  genre  d'emploi 
que  je  viens  d'expliquer. 

Les  Exclamatives  font  celles  qui  n*ex^. 
priment  que  la  fimple  fenfibilité  ou  la 
fituation  de  Famé  en  elle  même,  J'ea 
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trouve  pour  le  plaifir ,  la  douleur ,  la 
îole  ,  le  chagrin ,  rinvocation ,  la  fiu:- 
prife  ,  l'impatience,  &  le  defagrément* 
Telles  font 

Ah  ,  AiH ,  HiHi ,  HÉLAS ,  O  y  .Quoi, 
Eh  ,  DAMk ,  Oh  ,  Ouais  ,  Ouf* 

Les  Acclamatives  marquent  la  fitua- 
tlon  d'ame  par  rapport  à  l'objet  étran- 
ger vers  lequel  elle  fe  porte.  Situation 
qui  peut  avoir  les  divers  caraûeres- 
d'aplaudiffement,  de  rebut ,  de  defir ,  de 
bienveillance ,  de  confentement ,  oc  d'à-, 
gacerie  ; 

Bon  ,  Fi  ,  Bis  ,  Vivat  ,  Amen; 
Xexe. 

Les  Imprécatives  font  tous  ces  mots 
dont  on  fe  fert  quelquefois  dans  le  lan- 
gage familier  pour  prendre  un  ton  de 
réfolution  ,  de  colère ,  ou  de  grenadier, 
afin  d'en  impofcr.  Ils  ne  font  pas  en  vé- 
rité du  beau  ftile  :  &  il  y  a  même  fou- 
vent  de  l'indécence  à  s'en  fervir,  La 
politcfTe  les  autorife  fi  peu  qu'il  n'y  en 
^  prcfquc  point  de  fixcb  par  un  ufage 

Nij 
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général  ;  chacun  s'en  fait  à  fa  mode  :  en 
yoicl  quelquesiins  des  plus  communs. 
Jarni  ,  Mardi  ,  Morbleu,  Dia- 
ble 5  Peste  ,  Soufre  ,  Cadedis  , 
Sacrebleu. 
Les  Particules  Aflertîves  fervent  à 
'donner  au  difcours  un  tour  d'aflertion  , 
folt  par  vole  d'affirmation  ^  ou  de  néga- 
tion, ou  de  doute  : 

Certes  ,  Oui  ,  Non  ,  Ne  ,  Pas  , 
Point  ,  Plus  ,  Peutêtre  ^Voire. 
Les  Adnionltives  donnent  un  tour 
d'avertlffement ,  foit  en  excitant ,  pré- 
venant ,  inftruifant,  apelant ,  arrêtant , 
ou  faluant  ;  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les 
luivantes  : 

Courage  ,  Alerte  ^  Gare,  Hola, 
Chut,  Hu,  Dia  ,  Ste^  Hem, 
TouBAU,  Adieu. 
Les  Imltatlves  font ,  comme  leur  nom 
l'indique  ,  caraftérlfées  par  un  tour  d'i- 
mitation ,  pour  rendre  les  fons  que  for- 
ment les  bêtes  &  ceux  que  le  choc  des 
corps  fait  entendre  : 
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JBÊE,  Cric,  Crac,  Tic,  Tac  ^ 

Pouf. 
Les  Exhibltlves  préfentent  &  mon- 
trent la  chofe  aux  yeux  : 
Ci  ,  Voici,  Voila. 
La  première  n'eft  d'ufage  que  dans  les 
comptes  ;  l'emploi  des  deux  autres  ar- 
rive plus  fréquemment. 

Les  Ëxplétives  font  ainiî  nommées  ; 
parceque  ,  n'ayant  par  elles  mêmes  qu'- 
une valeur ,  pour  ainfi  dire ,  de  rem- 
pliffage ,  elles  fervent  fimplement  à  ar- 
rondir ou  affermir  un  autre  mot ,  qui  le 
plus  fouvent  eft  particule  lui  même  ou 
conjonction.  Tels  font  : 

Ça,  Da,  Bien,  Sus, 
dans  ccs.expreflions  , 

ah  ça  y  oui  dà  ^  eh  bien  ,  or  fus. 
Les  Particules  Précurfivcs  fervent 
comme  des  avant-coureurs  deftlnés  h 
préparer  l'cfprit  à  la  tournure  d'idée 
dans  laquelle  on  veut  qu'il  prenne  ce 
qui  les  fuit.  Elles  ne  font  que  deux  ; 
De,  Que. 

Nli) 
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La  première  difpofe  à  ne  point  prendre 
dans  un  fens  abfolu  &  général  ce  qu'elle 
précède,  mais  uniqviemcnt  dans  un  fens 
d'extrait  : 

il  y  a  de  Péloqucnt  &  du  vrai  dans  et 
difcours  : 

cet  homme  a  de  Cefpnt  &  de  l^adrejje  : 

quand  on  a  de  la  vertu  on  réjijle  a  ta 
tentation. 
La  féconde  d'un  fervice  multiplié  dif- 
pofe Tefprit  à  l'une  de  ces  cinq  tour- 
nures : 

d'admiration  ,   foit  pour  la  qualité  ou 
pour  la  quantité  ; 

que  cette princeffe  efl  bonne! 

que  de  fourbes  à  la  cour  !  que  defots  à  la 
ville  ! 
de  reproche  ; 

que  ne  venie:^  vous  plutôt? 
de  commandement; 

que  Von  obcijfefans  réplique  : 
de  fouhait  ; 

que  h  ciel  le  comble  de  f es  faveurs  : 

d'hypothefe  ^ 
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que  le  public  blâme  ou  approuve  ,  iln^en 
faut  pas  être  moins  vertueux. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  conftruc- 
tlon  de  cette  partie  d'oraifon ,  en  voici 
les  règles. 

Première  Règle. 

Les  Particules  des  trois  premières 
Clafles  5  c'eft  à  dire  toutes  les  Interjec- 
tives ,  paroifTent  fouvent  dans  une  po- 
fition  ifolée  ;  &  lorfqu'elles  tiennent  à 
une  frafe  ;  elles  fe  placent  ordinaire- 
ment à  la  tête  ,  &  y  fervent  comme 
membre  adjonftif;  excepté  Amen,  qui 
fait  plus  volontier  la  fondion  d'objcftif, 
&  parconféquent  ne  fe  place  qu'après 
l'attributif: 

aïh  vous  me  faites  mal  : 

fi  cela  ejl  vilain  : 

parbleu  je  ne  m'y  attcndois  pas  : 

elle  a  dit  ameji  à  tout  ce  quon  lui  ^ 
propofé. 


Niiij 
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IL    Règle. 

Entre  les  Particules  Affertîves ,  Cer- 
tes OUI  &  NON  fuivent  la  même  règle 
iqiie  les  Interjeûives: 

certes  ilfe  trompe  : 

i>ui  la  chofe  eji  ainji  : 

non  elle  ejl  tout  autrement. 

II  L   Règle. 

Ne  fe  place  toujours  entre  le  fubjeftif 
&rattrlbutiflorfque  la  forme  de  la  frafe 
eft  expofîtive  :  mais  lorfqu'elle  eft  in- 
terrogative  ou  impérative  cette  parti- 
cule marche  avant  eux  ,  excepté  dans 
le  commandement  fait  à  la  troifieme 
perfonne  ;  car  alors  elle  occupe  la  mê- 
me place  que  dans  la  forme  expofitive  : 

le  philo fophe  ne  fe  conduit  que  par  la 
raifort  : 

ne  vous  accordere:^  vous  jamais  avec 
vous  même? 

ne  témoignons  rien  de  nos  foihleffes  : 

que  perfonne  ne  sexpofe  à  la  colère  dît 
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IV.   Règle» 

Pas  Point  &  Plus  n'ont  rang  qu'a- 
près le  verbe  lorfqu'il  eft  fimple ,  &  en- 
tre rauxlllaire  &  le  participe  fi  ce  verbe 
eft  compofé.  Ces  trois  particules  ^  quoi- 
que très  affertives ,  ne  laiflent  pas  que 
d'être  pour  l'ordinaire  les  explétives  de 
la  précédente,  dont  elles  apuyent  l'af- 
fertion  négative.   Les  deux  premières 
nient  abfolument  ;   &  la  dernière  nie 
d'une  manière  relative  qui  oblige  à  di- 
ftinguer  les   temps  ,   de  façon  que  ce 
qu'on  nie  pour  le  préfent  eft  lupofé  affir-^ 
matif  pour  le  paffé  : 

le  juge  ne  doit  pas  vendre  lajufliu  : 
le  f âge  ne  fe  rep ait  point  de  chimères  • 
il  rCauroit  pas  refiifé  Jl  on  lui  ayoït 

offert  : 

quand  on  n  a  plus  de  rejjource  y  il  faut 

foufrir  :  &  quand  on  na  plus  d\fm 

pérance  ,  il  ne  faut  plus  dejirer. 

Point  a  un  avantage  lur  ics  deux 

<îompagnc5  en  çc  qu'ellç  peut  commet- 
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cer  la  frafe  &  fupléer  à  Tattributif ,  ainfi 
que  dans  ces  proverbes  : 

point  d"" argent  point  dcfuijjc  : 

point  de  fumée  fans  feu. 

V.  Règle. 

Les  deux  autres  particules  aflertîves 
Peutêtre  &  Voire  ,  qui  marquent  un 
doute  5  peuvent  félon  le  fens  &  le  goût 
occuper  différentes  places  : 

peutêtre  efl-il plus  avantageux  d'ignorer 
fonfort  que  de  lefavoir  dXavance  : 

nous  aurons  peutêtre  bien  rencontre  : 

yoire  qui  le  pourroit  ? 

yous  aimer a-t-elle  ?  vraiment  voire, 

VI.   Règle. 

Les  Admonitives  foumettent  aflez  l'eur 
arrangement  au  goût  de  l'orateur  ; 
courage  marchons  à  C ennemi  : 
courons,  à  la  gloire  camarades  courage  : 
touhau  ^  monfieury  ne  vous  preffe^pas 

tant  : 
^rrête^vous  donc  ^  toubau^ 


j>E  LA  Langue  FrànçoisEt,  315 
VIL    Règle. 

Les  Imltatives  marchent  à  la  qiieutf 
de  la  frafe.  L'ufage  n'en  eft  ni  noble  nî 
éloquent.  Les  Exhibitives  au  contraire 
marchent  à  la  tètQ  de  ce  qu'elles  mon- 
trent s'il  eft  exprimé  par  une  dénomi- 
nation :  mais  s'il  l'eft  par  un  pronom 
perfonnel  ou  relatif ,  elles  ne  viennent 
qu'après  lui.  Ainfi  l'on  dit , 

voici  ma  femme  ^  voilà  mes  enfans  ,  les 
voilà  y  me  voici, 

VI  IL     REGLE. 

Les  Explétives  font  fixées  à  fuîvre 
immédiatement  le  mot  qu'elles  arron- 
difTent  ou  dont  elles  fortifient  la  valeurt 

IX.    Règle, 

II  n'eft  pas  douteux  que  les  Pfvjcur- 
fives  ne  doivent  précéder'  ce  qu'elles 
affectent ,  pour  le  faire  prendre  dans  le 
tour  d'idée  qu'elles  lui  donnent  ,  leur 
nom  fgul  le  dgçidç,  Mois  la  particule  De 

Nv) 
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étant  uniquement  attachée  à  préfenter 
par  extralt'quelque  dénomination  parti- 
culière faifant  portion  de  frafe ,  elle  peut 
également  fervir  à  une  dénomination 
qui  finit  comme  à  une  qui  commence  la 
frafe  :  aulieu  que  la  particule  Que, 
devant  influer  fur  toute  la  frafe  par  la 
tournure  du  fens  général ,  doit  toujours 
€n  faire  le  front.  Ce  mot  dans  une  autre 
place  n'efl  jamais  particule  :  il  eil  alors 
i:onjonûion  ou  pronom^dont  nous  avons 
parlé  (fens  les  Difcours  précédens. 
de  très  habiles  gens  doutent  fouvent  fur 
des  points  oit  £  autres  ne  voient  point 
de  difficulté  : 
^ue  rhomme  ejl  indujlrieux  à  fe  fairt 
des  peines  !  quil  ejl  foible  d^efpritl 
que  ne  cherche-t-il  la  force  dans  la 
raifon  &  non  dans  les  chimères  de  la 
prévention  ?  que  de  doutes  alors  éclair^, 
lis  !  qiie  d* inquiétudes  épargnées  ! 
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XIV.    DISCOURS, 

Des    Car a ct  ères 
Alphabétiques, 

Premier  article  de  V  Orthographe 
françoife, 

ToiT-iL  poffible  que  la  Paj 
rôle  5  fi  naturelle  à  l'horume 
&    d'une  fi  douce   reflburce 
tant  pour  fes  befoîns  que  pour 
fes  plalfirs  ,  reftât  dans  les  bornes  étroi- 
tes que  renferme  la  communication  qu'il 
peut  y  avoir  entre  le  fens  de  l'ouie  &  la 
portée  de  la  voix  ?  Non  ^  le  fourd  a 
cherché  à  s'entretenir  par  l'euil  ne  le 
pouvant  par  l'oreille:  le  folitaire  n'a  pu 
fc  priver  d'une  compagnie  parlante  dans 
la  fuite  même  de  tout  commerce  avec 
l'efpece  humaine  :  l'abfent  n'a  pas  voulu 
ignorer  ce  que  la  préfence  lui  auroit 
apris  :  &  l'homme  de    lettres  n'a  rien 
youlu  perdre  de  la  réputation  qu'il  pou* 
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voit  acquérir.  On  a  donc  trouvé  l'art 
d'étendre  la  communication  de  la  Parole 
en  la  peignant  &  la  rendant  tranfporta- 
ble  en  tous  lieux.  Cet  art  confifte  dans 
des  carafteres  diverfement  deflinés  & 
conflitués  fymboles  des  fons ,  des  arti- 
culations j  &  de  tous  les  acceflbires  de 
la  prononciation ,  foit  mouvemens  foit 
repos. 

La  main  forme  ces  carafteres  dans  le 
même  ordre  qu'obfervent  les  organes 
de  la  bouche  pour  l'exécution  de  ce 
qu'ils  doivent  faire  entendre^  &  prefque 
avec  la  même  facilité.  Elle  les  aflemble 
de  façon  que  leur  proximité  offre  les 
images  des  mots  ;  dont  la  diilinftion  fe 
fait  voir  par  de  petits  efpaces  laiffés 
entre  eux.  Ces  mots  placés  à  propos 
concourent  avec  leurs  voifins  à  faire 
dans  la  dernière  précifion  le  tableau  de 
la  Parole  &  parconféquent  celui  de  la 
Penfée.  L'afpeft  d'un  Ecrit  anime  l'ame  ^ 
la  fait  agir ,  &  pour  ainfi  dire  vivre  par 
lesrcffortsde  la  curiofité.  Elle  n'eft plus 
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feule  dès  qu'elle  lit,  &  encore  moins 
quand  elle  travaille  à  faire  lire. 

L'Ecriture  ftit  d'abord  myftérieufe  & 
d'une  difficile  exécution ,  par  cette  rai* 
fon  moins  pratiquée  qu'elle  n'eft  aujour- 
dui.  On  peut  voir  touchant  fes  commen- 
cemens  &  fes  progrès  les  conjectures 
que  M.  Léonard  a  données  au  Public 
d'après  un  Anglois.  Il  n'eft  ici  queftion 
que  de  ce  que  l'Ufage  a  établi  pour  nô- 
tre Langue ,  &  de  l'Ecriture  préfente.  Je 
dis  donc  que  l'art  de  peindre  la  parole 
coniiftant  dans  un  aflemblage  méthodi- 
que de  carafteres  qui  répondent  à  ce 
qu'expriment  les  organes  ,  il  faut  diftin- 
guer  ces  carafteres  par  leurs  efpeces, 
connoitre  le  nombre  la  valeur  &  l'em- 
ploi de  chacun.  Cela  fait  toute  la  fcience 
de  rOrtographe  divifée  en  trois  arti- 
cles   par  raport  aux  trois  efpcccs  de 
carafteres  qu'elle  a  introduits.  Les  uns 
font  deftinés  à  répondre  aux  fons  &  aux 
articulations:  ce  font  les  Alphabéti- 
ques ,  qu'on  nomme  auffi  Lettres^ 
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faifant  le  fujet  de  ce  Difcours.  Les  au- 
tres fervent  fimplement  à  modifier  les 
précédens^  foit  par  altération  de  valeur, 
par  union  accidentelle  avec  le  voifin  , 
ou  par  réparation  de  ceux  avec  qui  la 
pratique  ordinaire  les  devroit  unir  :  on 
les  nomme  Prosodiques,  &  feront  la 
matière  du  Difcours  fuivant.  Les  troi- 
fiemes  font  établis  pour  conduire  con- 
formément au  fens  les  repos  qu'on  eft 
obligé  de  prendre  foit  en  parlant  foit  en 
lifant:  &  c'eft  ce  qu'on  nomme  PoNC- 
TUATiON,  par  où  cet  ouvrage  fera  ter- 
miné. 

Commençons  par  confîater  le  nom- 
bre des  Caraûeres  Alphabétiques.  On 
fera  peutêtre  furpris  que  je  mette  ce 
point  en  difcufîîon  ;  comme  fi  cela  n'é- 
toit  pas  décidé  de  tout  temps.  Non ,  cela 
ne  l'eft  pas  encore  5  fmon  dans  nos  pe-^ 
tites  Ecoles ,  où  les  enfans  n'étant  pas 
prévenus  par  des  fupofitions  arbitraires 
&  ne  faifant  marcher  leur  intelligence 
que  fuiyant  le  fil  de  la  connexion  nata- 
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relie  des  idées ,  ont  enfin  contraint  leurs» 
maitres  à  ouvrir  les  yeux  fur  ce  que  la 
raifon  difte  &  à  fuivre  la  méthode  qui 
réfulte  des  établiffemens  réels  de  l'Ufa- 
ge.  Quelle  autre  pouvoir  être  meilleu- 
re ?  puifqu'il  eft  queftion  d'enfeigner  cet 
ufage. 

Ces  petites  écoles  ont  fixé  l'Alphabet 
à  vingt -cinq  Lettres;  parcequ'elles  ont 
reconnu  qu'il  y  avoit ,  non  feulement 
dans  rimpreffion  mais  encore  dans  l'é- 
criture courante  de  la  main ,  ce  même 
nombre  de  caraûeres  diftingués  par  la 
figure  &  par  la  valeur.  Elles  n'ont  pas 
voulu  confondre  deux  confonnes  avec 
deux  voyeles  ;  n'y  ayant  rien  de  fi  dif- 
férent dans  les  principes  de  la  Parole. 
Elles  ont  fenti  que  fi  la  difette  des  ca- 
raûeres  avoit  fait  fuportcr  pendant  quel- 
que temps  cette  confufion,  il  n'étoit  plus 
ni  raifonnablc  ni  pofTiblc  de  s'y  livrer 
depuis  que  rétablifîement  des  deux  nou- 
veaux caraderes,  accourus  au  fccours 
do  la  prononciation  ^  avoit  été  i\  géncr 
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ralement  &:  fi  authcntiquement  aproiu 
Vé.  Ainfi  en  plaçant  /&  /^dans  l'alpha- 
bet ,  elles  leur  ont  donné  un  rang  par- 
ticulier  autre    que    celui  d7  &   à'U : 
elles  les  ont  même  diftingués  par  des 
noms  analogues  ,  afin  d'aider  &  de  fixer 
la  mémoire  des  enfans.  On  ne  peutqu'a- 
plaudir  à  ces  maitres  ;  puifijue  ces  let- 
tres font  diftinguées  entre  elles  par  la 
plus  grande  de  toutes  les  différences ,  la 
diverfité  de  figure  s'y  trouvant  jointe  à 
celle  de  valeur  :  &  en  fait  de  valeur  de 
lettres  ,  quelle  différence  plus  forte  & 
plus  marquée   que  celle  qu^il  y  a  de 
confonne  à  voyele  ? 

Qu'il  feroit  avantageux  pour  l'art , 
pour  la  com.modit^  du  fiecle  naiffant 
qui  nous  fuit  de  près,  &  pour  le  fuccès 
même  de  l'ouvrage  ^  que  le  premier  Dic- 
tionnaire François  qu'on  donnera  au 
Public  obfervât  cet  ordre  alphabétique 
de  25  lettres  !  en  forte  que  les  mots  qui 
commencent  par  /  &  ^  confonnes  y 
paruffent  réunis  fous  leurs  propres  ca- 
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rafteres  &  dlftinguës  de  ceux  qui  com- 
mencent par  /  &  Z7  voyeles ,  aulieu  d'y 
être  mêlés  &  confondus  les  uns  entre 
les  autres.  La  manière  dont  on  enfeigne 
à  lire  difpofe  Teuil  de  ceux  qui  nous 
touchent  &  qui  vivront  quelque  temps 
avec  nous  à  ne  rien  trouver  de  cho- 
quant ni  d'extraordinaire  dans  cet  or- 
dre :  elle  prépare  même  leur  raifon  à 
blâmer  la  diftribution  alphabétique  en 
23  lettres,  parconféquent  à  corriger  ce 
que  nous   aurons  fait.  Prévenons  les  : 
facrifîons  l'habitude  d'une  pratique  im- 
parfaite au  goût  raifonnable  que  nous 
leur  infpirons  par  l'inftrudion  préfente  ; 
dautant  que  ce  goût  eft  également  le 
nôtre ,  dès  que  nous  le  fuivons  ailleurs  : 
il  ne  manque  que  de  nous  décider  en- 
tièrement en  fa  faveur  dans  le  Diftion- 
naire.  En  attendant   cette  dernière  & 
pleine  décifion,  la  Grammaire  s'y  con- 
forme &  reconnolt  que  l'Alphabet  fran- 
çois  cfl  compofc  des  25  lettres  fuivan- 
tes; 
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AB  CDEFGHIJKLMNOP 
(IRSTVVXY  Z. 

On  pourrolt  en  compter  26  fi  Ton  y 
pîaçoit  (&  5  caraûere  dont  on  faifoit  au- 
trefois un  ufage  plus  fréquent  qu'on  ne 
fait  aujourdui.  On  le  voyoit  partout  oîi 
XO  latin  devenoit  un  E  dans  la  pronon- 
ciation  françoife  :  à  préfent  il  ne  fe 
montre  plus  que  dans  un  petit  nombre 
de  mots;  &  s'il  n'étoit  ncceflaire  dans 
cxur  ^  il  éprouveroit  le  même  fort  qu'a 
eu  M  ^  dont  il  n'eft  plus  queftion  :  -^- 
§ypu  cetcrnclnQ  font  que  d'antiques  mo- 
numens  qu'on  ne  copie  point.  Envain 
on  eft  jaloux  du  vernis  de  doue  ;  cette 
ambition  échoue  toujours  vis  à  vis  du 
goût  :  récriture  étymologique  cède  à 
récriture  françoife  :  &  la  raifon  tôt  ou 
tard  l'emporte  fur  le  raifonnement.  De 
quelle  utilité  en  effef  font  ces  deux  cara- 
ôeres  ?  La  prononciation  n'eft-elle  pas 
auflî  exaûement  repréfentée  par  El  &c 
par  EU  diphtongues  françoifes  que  par 
^  &  par  (E  diphtongues  latines  ?  L'£- 
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tymologlfte  en  connoit-il  moins  que  de 
jlos  efl  Yenwfieur^  quoiqu'il  foit  écrit 
fans  cet  (E?  Si  nous  l'employons  dans 
cœur-^  ce  n'eft  pas  comme  caradere  dif- 
tingué  des  autres ,  ni  comme  diphton- 
gue :  il  n'eft  là  qu'une  jonâion  de  VE 
faite  par  le  courant  de  la  plume  avec 
un  O  fervile  &  purement  euphonique , 
inféré  pour   affermir  la  prononciation 
du  C  devant  la  diphtongue  EU  ;  à  peu 
près  comme  ^/Teft  après  G  dans  le  mot 
rigueur.  Abrogeons  donc  totalement  ce 
caraftere  étranger  &  inutile.  Pourquoi 
après  l'avoir  ôté  de  plus  de  mille  places 
oii  rétymologie  le  demande  également, 
fe  feroit-on  fcrupule  d'en  ufer  demême 
à  l'égard  de  quatre  ou  cinq  mots  feule- 
ment? Par  où  ce  petit  nombre  a  -  t-  il 
mérité  qu'on  lui  interdife  l'habillement 
françois  &  qu'on  le  contraigne  à  ne  fc 
montrer  qu'avec  une  parure  latine?  Le 
goût  d'uniformité   de  fimplicité  &  de 
méthode,  dont  nôtre  ficclc  fc  pique,  doit 
fa^e  ici  fon  effet  :  dès  qu'on  n'écrit  point 
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honnœur  labœury  on  peut  bien  ne  pas 
écrire  mœurs  :  les  yeux  &:  la  prononcia- 
tion feront  fervis  par  meurs  comme  par 
honneur  &  labeur.  C'eft  dans  de  pareilles 
réformes  que  la  timidité  ne  doit  point 
arrêter,  &  qu'on  peut  préférer  le  petit 
nombre  au  grand.  Dailleurs  n'eft-il  pas 
plus  aifé  de  chercher  dans  un  Diction- 
naire à  la  diphtongue  EU  qq  qui  doit 
en  avoir  le  fon  que  de  le  chercher  a  la 
voyele  O  }  Qu'on  en  faffe  un  qui  défi- 
niffe  avec  jufteffe  &c  qui  n'oublie  rien 
de  ce  que  la  parfaite  connoiffance  delà 
Langue   exige  ;  je  fuis   aflùré  que  les 
gens  raifonnables  ne  regretteront  pas 
VŒ  ,  &  qu'ils  feront  contens  de  voir 
enfin  l'alphabet  fixé  depuis  tant  d'années 
que  tant  d'habiles  gens  ont  travaillé  à 
la  Langue. 

Nos  vingt-cinq  Lettres  fe  partagent  en 
deux  ordres  :  l'un  deftiné  à  repréfenter 
les  fons  ,  &  l'autre  les  articulations.  On 
nomme  Vo  yeles  les  caraûeres  du  pre- 
mier ordre,  ôc  Consonnes  ceux  du 
fécond. 
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La  Voyele  fait  fon  fervice ,  ou  feule,^ 
ou  conjointement  avec  une  autre  de  fes 
compagnes ,  ou  en  combinaifon  avec 
l'ime  des  deux  confonnes  M  N:  ce  qui 
fait  trois  manières  de  repréfenter  les 
fons.  La  dernière  y  quoiqu'opérée  par 
Taide  d'une  confonne ,  eft  une  combi- 
naifon purement  fonorifique  ;  parceque 
la  confonne  y  contribue  uniquement  au 
ion  par  la  forme  du  paffage  qu'on  pré- 
pare à  la  voix  fans  y  ajouter  le  mouve- 
ment propre  de  fon  articulation.  Par  le 
moyen  de  ces  jonûions  &  combinai- 
fons  fonorifîques  on  trouve  dans  fix 
voyeles  le  fonds  fuffifant  pour  feize 
miances  de  voix  ou  feize  différens  fons. 
Expliquons  maintenant  ce  que  Tufage 
le  plus  fuivi  &  le  plus  analogue  à  la 
Langue  obfcrve  dans  l'Orthographe  par 
raport  aux  Voyeles,  en  fuivant  l'ordre 
de  leurs  trois  manières  de  reprcfçnter 
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Première   Représentation 
DES    Sons. 

La  première  manière  dont  les  fons  fe 
reprélentent  eft,  comme  je  l'ai  dit,  par 
de  fimples  voyeles,  qui  dans  l'alphabet 
françois  font  au  nombre  de  fix: 

A  E  I  O  U  Y: 
Quoique  dans  ce  nombre  il  s'en  trouve 
deux  qui  n'ont  qu'un  même  fon  ;  elles 
en  rendent  néanmoins  fept  ;  parceque  la 
féconde  en  fournit  trois.  Tout  le  monde 
fait  que  E  fe  prononce  tantôt  ouvert , 
tantôt  aigu ,  &  tantôt  muet.  On  diftin- 
gue  aifément ,  par  des  règles  confiantes 
ou  par  l'accent  dont  il  eft  accompagné  , 
lequel  de  ces  trois  fons  il  exprime.  Lorf- 
qu'il  ell  muet  il  rejette  tout  accent  ;  & 
il  fe  trouve  tel  dans  fept  occafions. 
La  première  quand  il  termine  le  mot  : 
badine ,  corde  ^  ferme  ,  borgne  y  bougie  j 

urne.  J'adore, 
La  féconde  dans  les  troifiemes  perfon- 
pes  plurielcs  dçs  verbes^  quoique  fuivî 

4s« 
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des  confonnes  N  T ,  qui  font  alors  oî- 
feufes  5  fervant  uniquement  à  caraftéri^ 
fer  cette  formation  : 

ils  parlent^  ils  combattoicnt  ^  ils  ir oient, ^ 
ils  furent. 
La  troifieme  immédiatement  avant  S  fx-t 
nale ,  les  monofyllabes  exceptés: 

armes  y  ferrures  ^  pertes  y  dites  y  faites  » 
La  quatrième  avant  la  diphtongue  aui 
où  il  eft  même  plutôt  oifeux  que  muet  : 

beau  j  jumeaux ,  nouveau  y  cerceau.    , 
La  cinquième  lorfqu'il  finit  une  fyllabe 
précédée  d'une  autre  formée  par  un  E 
ouvert  : 

fermeté  y  netteté^  cellecï  y  bêtemeot  ^  troi^ 
Jiemement, 
La  fixicme  lorfqu'il  termine  une  fyllabe 
Xion  fui  vie  d'un  E  muet  : 

chemin  ,  cheveux  ,  acheter ,  demain  ^  rc^* 
bours  y  ccreviffe  ,  détenu. 
La  feptieme  enfin  eft  dans  les  fyllabcs 
rcduplicatlves  de  re^  quoique  fuivics  d'un 
E  muet,  &  quand  mC'me  aprcs  lui  il  fc 
trouvcroit  une  doubl,;  i>  S  : 
Tome  //,  .  O 
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devenir  j   retenir^  redemander  y  rejforty 
rejfource. 
bien  entendu  que  dans  toutes  ces  occa- 
fions  il  n'y  ait  point  d'accent  qui  en  dé- 
cide autrement. 

E  rend  un  fon  aigu  dans  cinq  circonf- 
Jances ,  favoir ,  dans  les  monofyllabes  9 

&  y  les^  des ,  mes ,  tes ,  ces  yfes. 
I)ans  la  dernière  fyllabe  du  mode  infi- 
nitif du  verbe  : 
*  corriger  ^  confier ^  parler  ^  favourer  ^  brou-- 
ter. 
Il  faut  obferver  que  lorfque  les  mots  de 
ces  deux  premières  circonftances  doi- 
vent faire  fentir  leur  finale  par  la  ren- 
contre d'un  mot  commençant  par  une 
voyele ,  VE  y  rend  alors  un  fon  ouvert. 
La  troifieme  circonflance  où  jE'rend  un 
fon  aigu  fans  être  accompagné  de  l'ac- 
cent efl  avant  Z  finale  dans  les  fécondes 
perfonnes  des  verbes;  car  il  en  efl  tout 
autrement  dans  les  noms  propres  : 
Jortei  y  devine^  ,  mefurer^ ,  ^JP\y^{  y  ^^^* 
rie^^ ,  admirere^. 
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La  quatrième  dans  les  termlnaifons  en 
tr  ier  &  icd  des  fubftantlfs  &  des  adjecr 
tifs ,  foit  au  fingulier  foit  au  pluriel  : 
berger^  boulanger  y  bourbier  ^  atulur^ 
portier ,  fingulier  ^  pied,  papiers  y  cot 
hier  s  ^  officiers. 
Il  faut  excepter  de  cette  quatrième  x^^ 
^^  fier  y  aider  ^  cher  ^  &  les  noms  qui  ont 
immédiatement  avant  er  Tune  de  ces 
confonnes  F  MV^  le  fon  y  étant  ou- 
vert : 

fer^  enfer ^  Lucifer ,  mer  ,  amer^  ver. 
La  cinquième  &  dernière  circonftance 
eft  quand  cette  voyele  fe  trouve  affeftée 
de  l'accent  aigu;  qui  eft  la  marque  pro- 
pre &  diftinftive  de  cette  prononcia- 
tion ,  à  qui  il  a  même  communiqué  fou 
nom.  Il  ne  l'abandonne  jamais  que  dans 
les  quatre  premières  circonftances  dont 
je  viens  de  faire  mention. 

éiè  y   volonté  ,  fce  ,  célérité  ,  écrémés  ^ 
fociétés  ,  dédire  ,  dételer ,  déifier ,  r^- 
tif  ^  réintégré. 
La  pron  onciation  ouverte  a  lieu  par 

Oij    • 
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tout  où  parolffent  les  accens  grave  &: 
circonflexe  : 

Jucces  ^  procïs  ^  tête ,  tempête  ^  même. 
Elle  fe  trouvé  auffi  fans  accent  dans  deux 
occafions, 

La  première  lorfque  VE  eft  apuyé  d'une 
confonne  apartenant  à  la  fyllabe  : 

fec  y  mets  ^  verd  ^  perte  ^  pejie ,  cejjîon  y 
quejlion ,  dilemme^  belle ^  foutiennent. 
Il  faut  excepter  de  cette  règle  les  finales 
où  la  confonne  qui  apuye  en  terminant 
le  mot  eft  une  de  ces  trois  RDS:  car 
les  deux  premières  y  rendent  la  pronon- 
ciation aiguë  dans  les  occafions  que  je 
viens  de  raporter  ci  defliis  :  &  la  derniè- 
re la  laiffe  muette ,  ainfi  que  Je  viens 
auffi  de  le  dire.  Z  final  fait  auffi  ex- 
ception dans  les  fécondes  perfonnes  des 
verbes  où  elle  rend  VE  aigu.  Pour  M  & 
iV"  quand  elles  font  fuivies  d'une  autre 
confonne ,  elles  fervent  à  changer  tota- 
lement le  fon  en  le  rendant  nazal  ;  com^ 
me  il  fera  bientôt  expliquép 
La  féconde  occafion  où  VE  ouvert  pa- 
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rôlt  fans  accent  quoique  non  apuyé  de 
confonne  eft  dans  les  fyllabes.qul  en 
précèdent  immédiatement  une  autre  ca- 
raftérifée  par  le  ion  muet  : 

pièce ,   collège  ^  fyjiemc  ^   bibliothèque  ,  • 
frères  ^  dernières ,  ils  attelent  ^  ils  ipe- 
lent ,  ils  cèlent. 
De  forte  que  c'eft  une  maxime  générale 
dans  nôtre  Langue  que  lorfqu'il  fe  trou- 
ve dans  un  mot  deux  fyllabes  defuite 
fermées  par  la  voyele  E  fans  accent,  la 
première  a  toujours  un  fon  ouvert  &  la 
féconde  un  fon  muet.  II  n'y  a  d'excep- 
tion à  cette  féconde  règle  que  chevelure 
avec  fes  dérivés ,  &  quelquefois  les  fyl- 
labes de  re  lorfqu'elles  font  initiales;  le 
])rcmicr  E  s'y  confervant  muet  ainfi  que' 
le  fécond; 

ccheveU  y  redemandé  ^  redevance. 
J'ajoute  par  forme  de  remarque  que  cet- 
te voyelc  dans  la  première /y  llabe  du 
mot  femme  a  un  fon  fi  ouvert  qu'il  fc  pro- 
nonce prcfquc  comme  \m  A. 

Des  {\X  voyclcs  c'cfl  la  feule  dont  la 

Oiij 
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valeur  fe  partage  en  divers  fons  :  les 
autres  rendent  toujours  le  même  :  elles 
font  feulement  fufceptibles  de  plus  ou 
de  moins  de  lenteur  dans  la  prononcia- 
tion. Quoiqu'elles  fbient  de  leur  nature 
fonores ,  il  arrive  néanmoins  quelque- 
foi  à  ces  quatre  E  1  O  U  d'abandonner 
la  repréfentation  du  fon  pour  concourir 
uniquement  à  peindre  l'articulation,  en 
fixant  la  confonne  à  une  des  prononcia- 
tions qu'elle  peut  avoir,  molle,  ferme, 
graffe  ;  comme  il  fera  expliqué  à  l'arti- 
cle de  ces  confonnes. 

IL  Représentation  des  Sons, 

La  féconde  manière  dont  les  Voyeles 
repréfentent  les  fons  eft  par  le  concours 
des  unes  avec  les  autres.  Ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  qu'elle  fe  trouvent  ra- 
prochées  dans  l'un  des  ordres  fuivans: 

AI,  AU,  El,  EU,  01,  OU. 
Voilà  ce  qu'on  nomme  Diphtongues 
Orthographiques  ;  dont  les  trois 
premières  rendent  des  fons  femblables 
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à  quelquesims  de  ceux  des  voyeles  fim- 
pleî.  La  quatrième  &  la  fixieme  en  ren- 
dent chacune  un ,  qui  n'eft  propre  qu'à 
leur  combinaifon  ^  &  qui  eft  différent  de 
tous  les  autres  fons  de  Ja  Langue.  La 
cinquième  en  rend  tantôt  un  qui  lui  efl: 
particulier ,  &  tantôt  un  commun  à  d'au- 
.tres  voyeles  fimples  ou  combinées.  Exa- 
minons les  en  détail. 

-^/ préfente  dans  les  aoriftes  &  les  fu- 
turs des  Verbes ,  ainfi  que  dans  le  pré- 
fcnt  du  verbe  avoir ,  un  fon  femblable  à 
celui  à'E  aigu  : 
je  donnai  ,  Je  blâmai ,  je  répondrai  y 
j'' aurai  y  j'' ai. 
Ailleurs  elle  rend  le  fon  d'un  i? ouvert: 
paix  ,   trait  ,  mais ,  jamais  ^  affaire  ^ 
plaire. 
Devant  deux  LL  ou  une  L  finale  ces 
deux  voyeles  ne  font  point  diphtongue  : 
r/defuni  de  ^A  n'y  fert  qu'à  mouiller  la 
confonne  : 

paille  ,  caille ,  émail ,  corail. 
Quelques  auteurs  même  de  rcputatîort 

Oiiij 
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emploient  cQttc  diphtongue  aulieu  d'O/ 
dans  les  occafions  où  cette  dernière  doit 
rendre  le  fon  à^E  ouvert  ;  écrivant  Fran- 
fais  Anglais  &  non  François  Anglais  j 
de  peur  qii'orf  ne  les  prononce  comme 
Chinois  Francontois,  Mais  cet  ufage  ne 
venant  que  de  naître ,  foufrant  baucoup 
de  difficultés  en  d'autres  occafions  ,  &  * 
ne  pouvant  pas  abfolument  être  intro- 
duit partout  où  OI  rend  le  fon  dCE  ou- 
vert ,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  l'adop- 
ter avant  qu'il  ait  aquis  le  crédit  public, 
quelque  raifonné  qu'il  puifle  être.  Com- 
ment ofer  défigurer  tous  les  préfens  re- 
latifs des  verbes  ?  renverfer  toutes  les 
analogies  pareilles  à  celle  qu'il  y  a  entre 
notion  &c  connoitre  ?  fe  déterminer  entre 
deux  prononciations  douteufes ,  peut- 
être  en  faveur  de  celle  qui  n'aura  point . 
de  fuccès,  comme  entre  Baujolois  Se' 
Baujolais?  Je  regarde  donc  cette  entre* 
prife  comme  une  témérité. 

AU  fe  prononce  partout  de  la  même 
manière^  apeuprès  comme  la  voyele  O  ; 
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chaud  y  canaux  ^  pauvre  ^  fauve. 
El  préfente  toujours  le  fon  &'£  ou- 
vert. Elle  ne  paroit  guère  que  devant 
Iqs  conlbnnes  N  G  L  ^&i  donne  à  celleci 
m\Q  i  rononciation  grafle: 

peine  ^feine  y  uigne  ^  neige  ^  vieille  y  pa^^ 

reiL 
EUx^nà.  un  fon  qui  tient  un  peu  des 
deux  voyeles  qui  compofent  cette  diph- 
tongue :  il  diffère  néanmoins  de  celui  que 
chacune  a  étant  féparée  de  fa  compa- 
gne ^  ainfi  que  de  tous  ceux  des  fimples 
voyeles  &  des  autres  diphtongues  : 

peu  ,  bleu  y  veut  ^  Jleur ,  heureux^ 
II  faut  obferver  que  la  proximité  de  ce5 
deux  voyeles  ne  fait  point  diphtongue 
dans  les  formations  du  verbe  avoir  ;  ou 
que  dumoins  elles  s'y  prononcent  com- 
me s'il  n'y  avoit  qu'un  U £>c  point  à'E  : 
feus  ,  //  eut ,  ils  eurent ,  vous  eûtes. 
01  préfente  dans  certaines  occafions 
le  fon  ouvert  de  la  voyele  E  : 

François  y  Hollandois  ^  je  connois  y  il 
donnoit^ 

Ov 
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Dans  d'autres  occafions  elle  préfente  un 
ion  plein  &  comme  double  ,  terminé  par 
celui  de  VE  ouvert  après  avoir  commen- 
cé par  celui  de  la  diphtongue  OU: 

Bavarois  y  Cretois^  loi  y  roi  y  oifcux  ^jc 
bois  9  il  reçoit. 

OU  efl  deftiné  à  un  fon  particulier 
ciifFcrent  de  tous  les  autres;  &  qui  fe 
repréfente  dans  la  plupart  des  autres 
Langues  par  une  feule  voyele  : 

doux ,  tout  y  fous  y  outil  y  toujours  x 
courroux. 

On  voit  par  toutes  ces  valeurs ,  tant 
des  diphtongues  que  des  fimples  voyeles, 
qu  un  même  fon  peut  être  préfenté  aux 
yeux  de  plus  d'une  façon  :  que  cepen- 
dant il  n'y  en  a  jamais  qu'une  de  conve- 
nable dans  chaque  occafion.  Il  n'cft  pas 
permis  de  fubftituer  un  caraftere  à  un 
autre  ^  quoique  repréfentant  le  même 
fon  5  fans  pécher  contre  les  loix  de  TOr- 
îographe. Comment  connoitre  ces  loix? 
&  favoir  de  laquelle  de  ces  façons  on 
^oit  ufer  dans  chaque  circonftance?  C'eâ 
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ce  qu'on  ne  peut  réduire  en  règle  acaufe 
de  la  grande  variété.  L'étymologle  mê- 
me ne  peut  rien  fixer  de  sûr  à  cet  égard 
parcequ'elle  y  eft  trop  fouvent  en  dé- 
faut ;  outre  qu'elle  n'eft  point  du  reffort 
de  la  plus  belle  &:  de  la  plus  nombreuse 
partie  de  la  nation  Un  homme  qui  a 
fait  fes  études  de  collège,  car  il  ne  faut 
pas  en  avoir  fait  davantage  pour  briller 
dans  cete  fclence  orthographique ,  cet 
homme ,  dis  je,  aura  beau  enfelgner  que 
les  diphtongue^  AI  &c  £/ doivent  avoir 
place  félon  qu'il  y  a  un  ^  ou  un  E  dans 
Torigine  latine  :  que  par  cette  raifon  oit 
écrit  plaine  lorfqu'il  vient  de  planus  & 
pleine  lorfqu'il  vient  de  plenus  :  une  fem- 
me fera  toujours  en  droit  de  lui  repré- 
fenter  que  de  fi  favantes  règles  ne  font 
pas  propres  à  l'inflrulrc;  &  elle  fc  fcan- 
dalifera  avec  juftice  de  ce  qu'on  a  re- 
cours aux  ufagcs  d'une  autre  Langue 
pour  lui  enfelgner  ceux  de  la  fiennc.  Un 
étranger  auffi  inftruit  du  Grec  6c  du  La- 
tin que  nôtre  FrançoiSi  pouffant  la  qucf-; 

pvj 
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tion  plus  loin,  lui  demandera  comment 
on  peut  diftinguerparrétymologie  dans 
quelles  occafions  il  faut  pour  le  même 
fon  fe  ferv:rde  la  diphtongue  El  plutôt 
cjne  de  la  fimple  voy  ele  ,  &  réciproque- 
ment de  cellecl  plutôt  que  de  la  diphton- 
gue :  pourquoi  on  écrit  différemment 
verge  &  neige  quoique  dans  les  deux  ori- 
gines il  y  ait  un  /  virga  nix.  Pourquoi 
pères  par  un  E  &  paires  par  la  diphton- 
gue Al  ?  puifqu'^il  y  a  également  un  A 
dans  le  Latin  patres  pares.  Pourquoi  les 
gérondifs  ayant  un  E  dans  leur  origine 
prennent-ils  un  A }  Enfin  il  y  a  mille 
autres  occafions  où  Tétymologie  aulieu 
de  diftinguer  ne  feroit  que  brouiller  & 
confondre  nos  ufages  fi  Ton  s'en  rapor- 
toit  à  elle.  Il  me  fcmble  que  cette  dé- 
feftuofité  devroit  un  peu  diminuer  la 
pafiion  ardente  dont  quelquesuns  de  nos 
doftes  fe  font  épris  pouf  elle  :  &  cela 
arriveroit  fans  doute  û  toute  paffion 
n^étoit  aveugle  &  opiniâtre.  Pour  moi> 
guoî^e  îna  tête  foit,  ainfi  que  celle  dç 
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ces  meflîeurs  ,  meublée  de  Grec  &  de 
Latin  5  &  que  la  beauté  de  ces  Langues 
ne  me  foit  pas  totalement  inconnue  ,  je 
ne  m'en  fervirai  néanmoins  jamais  pour 
ôter  à  la  mienne  l'air  François  qu'elle 
doit  avoir.  Je  me  foucie  peu  de  cette 
parade  d'érudition  qu'une  occafion  par- 
ticulière peut  fournir  ;  c'eft  le  plan  en- 
tier de  la  Langue  qui  m'occupe.  J'avoue 
donc  rinfuffiiance  de  l'étymologie ,  non 
feulement  par  raport  à  l'ignorance  des 
perlonnes  qui  n'ont  point  étudié  les  Lan- 
gues anciennes ,  mais  encore  par  raport 
à  la  sûreté  des  décifions  ,  n'ayant  par 
elle  même  rien  de  fixe  &  de  conflant. 
Incertitude  pour  incertitude  ,  ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  renvoyer  tout  d'un 
coup  au  Diûionnaire  que  de  fatiguer 
par  des  règles  défeûueufes^&:  de  plus  in- 
intelligibles à  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qu'on  veut  inftruire  ? 

Au  défaut  de  règles  générales  voici 
quelques  fccours  particuliers  ;  qui,  s'ils 
uc  nous  inilruifcnt  pas  de  tout,  nous  en 
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enfeigneront  dumoins  une  partie  ;  &  qui 
étant  aufîî  sûrs  que  ceux  de  Tétymologie 
auront  déplus  l'avantage  d'être  à  la  por- 
tée des  perfonnes  qui  ne  peuvent  puifer 
dans  cette  fcience  ni  s'aider  d'aucune 
autre  Langue  que  de  la  leur  :  car  ils  fe- 
ront pris  ou  dans  la  nature  même  du 
mot  5  ou  dans  l'analogie  qu'il  a  avec  un 
autre  mot  François  &  non  grec  ni  latin  ; 
à  quoi  peuvent  atteindre  tous  ceux  qui 
font  capables  de  réfléchir  fur  leur  propre 
Langue.  Dabord  il  eft  à  propos  de  les 
avertir  que  tout  l'embarras  roule  ici  fur 
quatre  fous,  E  ouvert ,  E  fermé  ou  aigu, 
/,  &  O.  Le  premier  peut  être  repréfen- 
té  de  fix  manières ,  par  E  fans  accent , 
par  È  marqué  de  l'accent  grave ,  par 
i  marqué  de  l'accent  circonflexe,  &  par 
Tune  ou  l'autre  de  ces  trois  diphtongues 
AI  El  oi.  Le  fecondle  peut  être  par  E  non 
accentué  ^  par  É  afFefté  de  l'accent  aigu , 
&  par  la  diphtongue  Ai.  Le  troilieme  l'cft 
de  deux  manières  ;  par  i  &  par  Y.  Le 
quatrième  l'çft  aufli  de  deux  ^  ou  par  la 
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voyele  O  ou  par  la  diphtongue  AU. 

Première   Règle. 

Le  fon  ouvert  fe  peint  par  la  diphton- 
gue 01  dans  la  finale  de  tous  les  préfens 
relatifs  du  verbe  ^  foit  au  mode  indica- 
tif foit  au  fupofitif  5  &  cela  fans  aucune 
exception  : 

f  aimois  ^  p aimeroïs  ^  tu  allais  ,  il  coU'- 
roit  ^  ils  fortir oient. 

IL  Règle. 

Lorfque   le  fon  ouvert  précède   L 
mouillée  ;  c'eft  toujours  la  diphtongue 
El  qui  fert  à  le  peindre  : 
femmcil ^pareil yfokil y  vermeille^  treille^ 

III.    Règle. 

Dans  les  autres  occafions ,  on  connoit 
qu'il  faut  repréfcnter  ce  fon  par  ai  ou 
par  01  félon  qu'on  peut  découvrir  un 
A  ou  un  o  dans  quelqu'autre  mot  ana- 
logue au  fens  de  celui  qui  caufc  Tcm- 
barras.  Par  exemple  y  je  ne  balance  pas 
à  juger  que 
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naître  ^  naijjanccyfairc  yfaifceaux  y  com- 
paraifon  ^  caijfon  ,  maifon , 
font  écrits  par  la  diphtongue  ai  dès  que 
J'aperçois 

nativité  y  faclice ,  fafcint  ^  Comparatifs 
cajjettc  y  manoir  y  mafitre  ^ 
qui  leur  font  analogues.  Mais  je  juge  que 

connoitre  y  connoijfance  ^  paroitre  ^ 
font  écrits  par  la  dipthongue  oi  en  me 
rapelant 

notion  y  notoire  y  aparoir^ 

I  V.    Re  G  L  E. 

Quand  il  fe  trouve  un  E  aigu  dans  le 
mot  analogue  ;  alors  le  fon  ouvert  de 
celui  dont  on  cherche  l'ortographe  fe 
repréfente  fûrement  par  la  fimple  voye- 
le  E  ou  par  la  diphtongue  El  : 

gérer  ,  grêler  y  prophétifer  y  plénitude  y 
pénible  y 
me  prouvent  qu'on  n'écrit  ni  par  Ai  ni 
par  oi. 

gèjiion  5  grêle  y  prophète  y  pleine  y  peine» 
Quant  au  choix  entre  la  voyele  ôc  la 
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diphtongue ,  il  eft  d'abord  décidé  que 
dans  la  circonftance  oii  le  fon  eft  apuyé 
d'une  confonne  appartenant  à  la  lyîla- 
be  ,  c'eft  la  fimple  voyele  e  qui  le  re* 
préfente  :  dans  les  autres  circonftances^ 
le  Didionnaire  ôÉ^la  connoiflance  de 
l'ufage  doivent  fupléer  à  la  règle.  L'é- 
tymologie  feroit  même  alors  plus  infuf- 
fîfante  que  l'analogie  françoife.  Car  en-' 
fin  celleci  trouveroit  encore  quelque 
reffource  pour  faire  cette  dillinftion. 
Par  exemple  ,  le  fon  nazal  de  plein  indi- 
quera que  pleine  eft  écrit  par  la  diph- 
tongue ;  puifque  celuila  ne  le  peut  être 
autrement ,  par  la  règle  que  la  fimpic 
voyele  s ,  comme  je  le  dirai  ci  après  ^  ne 
rcpréfcnte  jamais  ce  fon  nazal  qu'elle  ne 
foit  précédée  de  la  voyele  i. 

V.   Règle. 

Le  fon  aigu  eft  toujours  préfente  par 
la  diphtongue  Ai  dans  les  aoriftcs  &c  les 
futurs  des  verbes  : 

Je  pajfui  y  je  rimai  yjepajfcrai  y  je  rime- 
rai^ 
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Il  Teft  par  la  voyele  e  fans  accent  dans 
les  infinitifs  du  verbe ,  dans  les  finales 
en  ier  ied  &  er  des  fubftantifs  &  des  ad- 
jeftlfs  5  excepté  cher  ^  fier ^  aider  ^  &  ceux 
oii  la  terminaifon  ereft  immédiatement 
précédée  de  Tune  d|j|pes  trois  confonnes 
F  M  V ,  dans  les  monofyllabes  ,  &  de- 
vant z  final  des  fécondes  perfonnes  du 
verbe  : 

donner  ^  troter  ^  loger  ^  tuer  y  caiffîer  y  ri^ 
guUery  trépied  y  cocher  ^  &  y  mes  y  tes  ^ 
Jortea^  y  vene[ ,  vous  devie:^. 
Enfin  ce  fon  eft  repréfenté  par  E  marqué 
d'un  accent  aigu  dans  toutes  les  autres 
occafions  que  les  précédentes  : 
fociété  y  vérité  y  curiojitésy  déitésy  révé^^ 
rence. 

VI.  Règle. 

Le  fon  I  s'écrit  par  Y  quand  il  fait  feul 
le  mot  5  ou  qu'il  eft  à  la  tête  de  la  fylla- 
be  immédiatement  avant  une  autre 
voyele  : 

il  y  a  y  il  y  va  y  yeux  y  york. 
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On  en  ufe  demêrae  dans  les  occafions 
où  ce  fon  doit  non  feulement  être  pro- 
noncé ,  mais  encore  faire  diphtongue 
avec  la  voyele  précédente: 

p^ys  ^  abbaye  ,  aboyer. 
Partout  ailleurs  Tair  fimple  &  françoîs 
«le  l'i  fîgureroit  également  bien.  Mais 
les  Savans  le  voulant  garder  dans  les 
mots  d'art  &  de  fcience  où  Tétymolo- 
gie  l'admet ,  foit  fait  ainfi  qu'ils  le  fou- 
haitcnt  ;  puifque  cela  ne  caufe  aucune 
équivoque  dans  la  prononciation.  Je  me 
conforme  donc  à  leur  pratique  fans  fai- 
re le  procès  à  ceux  qui  en  ufent  autre- 
ment: un  peu  de  diftinûion  ne  gâtera 
rien  ici.  Que  ceux  néanmoins  qui  n'ont 
pas  été  inftruits  ne  cherchent  point  à  pa- 
roitre  favans  par  l'emploi  de  cet  Y:  car 
ils  ne  feroicnt  que  déceler  leur  ignoran- 
ce s'ils  venoient  à  s'en  fervir  mal  à  pro- 
pos :  aulieu  qu'en  plaçant  conftammcnt 
la  voyele  i ,  on  ne  pourra  point  juger 
s'ils  ignorent  l'étymologie  ou  s'ils  écri- 
vent par  un  principe  différent  de  celui 
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àes  origines  greques.  L'y  où  il  ne  le  faut 
pas  eft  une  véritable  faute  ;  &  i  fubfti- 
îLié  peut  paffer  pour  un  goût  particu- 
lier. 

jillabe  ^  Jintaxe  ^  phijique  y  phïjionomic  , 
choquent  moins  que 

bybU  \  cylicc  y  cry tique  ,  phylofophle. 
Cet  y  me  paroit  encore  toutafalt 
hors  de  place  dans  certains  mots  où  le 
favant  ne  fauroit  le  prendre  fous  fa  pro- 
tedidh ,  &  où  il  n'a  été  introduit  que 
par  la  main  du  copifte ,  qui  a  voulu  or- 
ner fon  écriture  par  de  beaux  contours 
de  lettres,  &  qui  a  moins  confulté  l'or- 
thographe que  la  fatisfaftion  des  yeux 
en  écrivant , 

^oy  ^foy  i  loyx  y 
aulieu  de 

roi  ^  foi  y  loix. 

VII.    Règle. 

On  connoit  que  c'eft  à  la  diphtongue 
AU  à  repréfenter  le  quatrième  fon  lorf- 
que  dans  quelque  mot  analogue  il  fç 
trouve  un  A  ou  un  £► 
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chaleur^  valoir  y  héraldique  ^  jumeUe  , 
belle  y 
défignent  clairement  l'orthographe  de 
chaud  y  hérault  y  il  vau^  y  jumeau  y  beau. 

Hors  des  règles  &  de  l'analogie  que 
je  viens  d'expliquer ,  le  Dictionnaire  eft 
la  refTource  pour  réfoudre  les  doutes. 

Troisième  Représentation 
DES  Sons. 

La  troifieme  &  dernière  manière  dont 
les  voyeles  repréfehtent  les  fons  eft  par 
çombinaifon  fonorifîque  avec  l'une  de 
ces  deux  confonne^^  A^.  De  façon  que 
/ccllesci  ne  font  point  le  fervice  de  leur 
articulation  &  contribuent  feulement  à 
peindre  une  forte  de  fon  y  qu'on  nomme 
Nazal  ,  parcequc  la  forme  du  paflage 
qu'on  lui  donne  y  bouchant  la  fortic  de 
l'air  par  le  nez  l'oblige  à  revenir  de 
cette  route  dans  celle  de  la  bouche.  Par 
ce  moyen  il  modifie  le  fon  d'une  autre 
pianicre  que  lorfque  toutes  les  iflues  de 
la  rcfpiration  font  libres.  Cette  moclifi- 
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cation  nazale  fe  partage  en  fix  dans  la 
voix  : 

An  ,  EN  ,  IN  ,  ON  ,  UN  ,  OIN  : 

mais  elles  peuvetit  être  préfentées  aux 
yeux  par  les  quinze  combinaifons  fui- 
vantes  : 

Am  5  AN  5  EM  ,  EN  ,  IM  ,  IN  ,  OM  , 
ON  ,  UM  ,  UN  ,  YM  ,  YN  ,  AIN  , 
EIN,  OIN, 
De  forte  que  plufieurs  de  ces  combinai- 
fons fervent  à  un  même  fon  :  parconfé- 
quent  il  en  faut  favoir  faire  le  choix 
pour  la  régularité  de  l'orthographe.  En 
voici  le  détail.     9 

Le  premier  (on  nazai  afFefte  en  pro- 
pre ces  trois  combinaifons  A  M ,  an, 
E  M  ;  c'eft  à  dire  qu'elles  n'en  préfen- 
tent  jamais  d'autre  : 

ampU  5  chambre  y  plan ,  banquet ,  temps ^ 
emploi. 
Ce  fon  eft  auffi  très  fouvent  repréfenté 
par  en  : 

entier  ,  entendement ,  arjêcnt  y  encenfe^ 
ment  ^JiUnce. 
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Le  fécond  fon  a  fept  combinaifons  à 
fon  fervice  ,  quelquefois  en,  toujours 
ces  quatre  ym  yn  ainein,  &  ces 
deux  IM  IN  lorfqu'elles  ne  font  pas  la 
tête  du  mot  : 

bien  y  lien  y  chrétien  ^Jymphonie  y  Jyn^ 

taxe  yfainteté  j  vain  ,  ceinture  yfain^ 

Jîmple  y  vin  ,  fin  ^  pinte. 

Le    trolfieme   fon   eft   conftamment 

préfenté  par  im  &:  in  à  la  tête  du  mot 

feulement  : 

immenfe ,  impératrice  ^  innocent  y  incen^ 

die. 
Le  quatrième  Teft  auflî  toujours  par 
OM  &  ON  ,  comme  le  cinquième  par 
UM  &  UN  : 
fombre  ,  trompette  y  fon  y  plafond  y  rond, 

jonction  : 
humble  ,  brun  y  alun  y  Munjier. 
Enfin  le  fixieme  n'a  pour  fa  part  que 
OIN  ; 

foin  ,  befoin  ,  joindre  y  pointe. 
Il  eft  à  propos  de  faire  ici  trois  ob- 
fervations  générales.  L'une  que  M&cM 
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ne  rendent  le  fon  nazal  qu'autant  qu'el- 
les font  immédiatement  fuivies  d'une 
autre  confonne ,  ou  que  leur  combinai- 
fon  termine  le  mot  ;  &  il  n'importe  pas 
que  la  confonne  qui  vient  après  elles 
apartienne  à  la  même  fyllabe  ou  à  une 
autre  ;  comme  tout  cela  fe  voit  dans  les 
exemples  cités.  Ainfi  dans  les  mots  fui- 
vans  ,  elles  n'altèrent  point  le  fon  de  la 
fimple  voyele  ,  &  n'y  font  que  leur  fon- 
âion  de  confonne  pour  le  fervice  de 
l'articulation  : 

image  ^  imiter,  homogène  ,  èmerjion  ^  hu* 
milier  y  dame  ,  animal  y  inergumenc  y 
brunir  y  bonheur  y  canon  y  prone. 

La  féconde  obfervation  eft  que  lorf- 
que  la  eonforîne  qui  les  fuit  n'eft  que 
leur  propre  réduplication  ,  elles  ne  de- 
viennent point  fonorifiques  après  les 
voyeles  A  O  ;  ceîlesci  fe  prononçant 
alors  naturellement  &  point  en  fon  na- 
zal: 

^ommc  y  pomme  ^  commodité  y  commu-^ 

muté  3 
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nauté ,  année  y  honneur  ^  poijjonnierc  y 
marronnier  ^  donner  ^  fonner. 
Il  en  eft  demême  pour  N  après  E  dans 
le  mot  ennemi  &c  dans  les  formations  des 
verbes  venir  tenir  &  leurs  dérivés  ;  où 
la  combinalfon  E  N  préfente  le  fon  d'un 
E  ouvert  : 

quil  vienne  ,  tienne  ,  foutienne  ^  con^ 

vienne  ,  apartienne. 
La  troifieme  obfervation  eft  que  la 
combinailbn  ent  qui  caraftérife  la  troi- 
fieme perfonne  pluriele  dans  les  verbes 
ne  préfente  jamais  qu'un  fon  muet  : 
ils  craignent ,  ils  veulent ,  ils  obtinrent  _, 
quils  pujjent  ,  ils  iroient  ^ 
fe  prononcent  comme  s'il  n'y  avoit  ni 
A^  ni  T  à  la  fin  de  ces  mots. 

A  l'égard  du  choix  entre  les  diverfes 
combinaifons  qui  fervent  à  un  même 
fon ,  voici ,  ce  me  femble ,  ce  qu'on  peut 
dire  de  fur.  Il  cft  d'abord  conflaté  par 
une  règle  générale  que  des  deux  confon- 
nés  fonoritiqucs  Af  figure  toujours  avant 
Tome  lU  P 
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BP  M  ;  &c  qu'on  fe  fert  de  N avant  les 
autres  lettres  : 

ambajfadcyfymholiquc,  emploi^  Immolé  y 
antimoine  ,  endormi  y  intérieur  ^fon^e. 
II  n'y  a  d'exception  que  pour  Comte  ti- 
tre honorifique  ,  pour  les  mots  où  le  P 
a  été  autrefois  comme  promt ,  &  pour 
la  finale  de  ceux  dont  les  dérivés  fupo- 
fent  une  M  dans  le  fimple ,  tels  que  nom 
pronom  d'où  fe  forment  nommer  ptono^ 
minaux. 

Quant  au  choix  des  voyeles  ,  la  di- 
verfité  n'ayant  pas  lieu  dans  les  quatre 
derniers  fons ,  il  n'y  a  pour  eux  aucune 
difficulté  ;  la  prononciation  y  indique 
fûrement  l'orthographe.  C'eft  toujours 
la  voyele  /  qui  entre-  en  combinaifon 
pour  le  troifieme  fon ,  qui  ne  paroît  qu'à 
la  tête  des  mots  :  O  form^  le  quatrième  : 
U  ^  pour  fa  part  le  cinquième  :  &  la 
diphtongue  0/ s'eft  emparée  du fixieme: 
immenfe  y  immédiat ,  onde  yUn^  oindre  ^ 
moins. 

m 

II  n'en  eft  pas  demême  pour  les  deux 
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autres  fons.  Le  premier  fe  forme  éga- 
lement par  les  deux  voyeles  JE,  Cel  j 
leci  a  dans  fon  dlftriâ:  les  finales  des 
adverbes  ,  &  cellela  les  finales  des  gé- 
rondifs : 

finement  y  conjlamment  ^  docicmmt^  m- 
demment  : 

venant  y  trompant  ^  courant yféduifant: 
Pour  les  autres  mots  point  de  règle  fûre 
&  générale  :  il  eft  vrai  que  Tétymolo- 
gie  y  alderolt  beaucoup  :  mais  ceux  à 
qui  ce  moyen  eft  inutile  ont  l'Ufage  & 
le  Dictionnaire  à  leur  fecours  :  ils  y 
aprendront  que  diamant ^  ambajjade  ,  con- 
fiant  ^  fans  prépofition  ,  &  mille  autres 
s'écrivent  par  un  J  :  o^^cUment ,  empleï* 
te^  moment ^fens  fubftantif ,  &  un  nombre 
infini  veulent  un  E. 

Le  fécond  fon  pouvant  être  formé 
par  les  trois  voyeles  E I Y  &l  par  les 
deux  diphtongues  AI  E I ^  il  l'cft  tou- 
jours par  E  lorfque  la  combinaifon  , 
étant  précédée  d'un  /,  termine  le  met 
fans  être  apuyéc  d'aucune  confonne  fi- 

Pi) 
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nale  ,  ou  dumoins  que  de  5* ,  ou  du  T 
caraftérifant  la  troifieme  perfonne  fin- 
guliere  du  verbe.  Partout  ailleurs  ce  fon 
ne  fe  laiffe  point  repréfenter  par  la  corn- 
binalfon  de  la  fimple  voyele  E^  excepté 
dans  chrétienté  : 
bien  ^  lien  y  chrétiens  y  Parijiens ,  tu  tiens  y 
il  maintient. 
Dans  les  autres  occafions,  il  faut,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  avoir  recours  à  quel- 
qu'autre  mot  analogue  :  par  exemple  le 
fon  A  dans  vanité  &  paneterie  me  mon- 
tre que  vain  &  pain  doivent  être  écrits 
par  la  diphtongue  AI  :  le  fon  E  dans 
plénitude  m'indique  la  diphtongue  E  I 
dans  plein.  Enfin  où  l'analogie  manque 
le  Diftiopnaire  doit  fupléer.Venons  aux 
lettres  du  fécond  ordre, 

DES     CONSONNES. 

Toute  leur  fonftion  confifte  à  repré- 
fenter les  articulations  ;  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  mouvemens  organi- 
ques par  lefquels  le  fon  de  la  voix  eft 


I 
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agité  au  moment  de  fon  paflage  &  de 
Ion  impulfion  hors  de  la  bouche.  Outre 
le  fervice  d'articulation  ,  diverfement 
dlftribué  à  ces  Confonnes  félon  la  dif- 
pofition  mobile  que  la  mécanique  natu- 
relle a  mife  dans  les  organes ,  il  y  a  pour 
elles  certains  ufages  d'orthographe  qu'il 
faut  obferver  quoique  peu  effenciels  par 
eux  mêmes. 

L'un  de  ces  ufages  eft  la  réduplica- 
tion ;  doflt  quelques  auteurs  ont  totale- 
ment abandonné  la  pratique  ;  &  que 
d'autres ,  par  un  défaut  opofé  ,  étendent 
peutêtre  trop  loin.  Je  vas  tâcher  de  la 
fixer  dans  îts  juftes  bornes. 

Des  dix-neuf  Confonnes ,  il  y  en  a 
fept  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  rédu- 
phcation,  favoir , 

deux  à  qui  le  génie  de  la  Langue  en 
donne  facilement  hi  difpcnfc, 

Les  dix  qui  reftcnt ,  favolr  , 

Piij 
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en  font  plus  ou  moins  fufceptibles  :  ce 
qui  va  être  expliqué  dans  le  détail  de 
leurs  particularités.  Je  pofe  feulement 
ici  trois  maximes  générales. 

La  première  que  la  réduplication  n'a 
lieu  pour  aucune  confonne  après  ime 
voyele  longue  ou  marquée  d'un  accent 
circonflexe ,  ni  après  un  fon  nazai,  non- 
plus  qu'après  une  diphtongue  orthogra- 
phique excepté  pour  les  deux  liquides 
LR&z  pour  S  :  qu'ainfi  c'eft  proprement 
à  la  fuite  de  la  .voyele  brève  que  nôtre 
Langue  en  a  attaché  les  grâces.  On  écrit 
donc  fans  réduplication , 

cote  5  bâtiment^  têu^  encourager^  enfan* 
ter^  entendre^  boufon^  traiter^ goûter^ 
&  avec  réduplication , 

hotte  y  battre^  nette  ^  accourir^  affecter  ^ 
attirer^fyllabey  leurre  ,  pouffîere. 

La  féconde  maxime  regarde  la  con- 
fonne caraûériftique  des  Verbes.  Il  faut 
la  conferver  dans  leurs  formations  telle 
qu'elle  fe  trouve  dans  leur  racine  qui 
eil  l'infinitif:  fi  elle  eft  fimple  dans  ce- 
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luici ,  elle  doit  l'être  dans  cellesla ,  & 
demême  fi  elle  y  eft  double  :  les  loix 
de  la  Grammaire  &  le  bon  ufage  exigent 
qu'on  en  ufe  ainfi  :  parconféquent  on 
redouble  la  confonne  dans  ces  mots  , 
j'abhorre  ,  vous  lutU[^  nous  promettons^ 
il  donne  ^  ils  fe  rebellent  ; 
&  Ton  ne  la  redouble  pas  dans  ceuxci ,' 
je  colore ,  vous  rebute^  y  nous  dotons ,  il 

épele  j  ils  volent. 
La  troifieme  maxime  eft  pour  les  ad- 
jeftifs  de  terminaifon  féminine.  Il  ne  doit 
y  avoir  alors  aucune  différence  entre 
les  deux  genres  :  point  de  réduplication 
au  féminin  s'il  n'y  en  a  au  mafculin  : 
fidèle  ne  s'écrit  pas  autrement  pour  une 
femme  que  pour  un  homme,  nonplus 
que 

frelt  y  facile ,  utile  ,  frivole ,  commode  5 
fublime  y  folâtre  ,  rapide  ,  prude. 
Je  ne  fais  donc  fur  qud  fondement  on 
peut  apuycr  la  pratique  contraire  :  elle 
ne  me  paroit  qu'un  pur  caprice.  Si  l'on 
trouve  dans  quelques  Ecrivains  le  fémi- 

Piiij 
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riinfiddU  écrit  par  deux  //;  c'eft  qu'a- 
lors on  dlfoit  fidel  fans  E  au  mafculin  ; 
de  forte  que  fon  féminin  fe  formoit 
comme  belle  de  bel  ^  nette  Aq  net  ;  liberté 
que  les  Poètes  fe  donnent  encore  quel- 
quefois au  befoin  pour  l'un  &  l'autre 


genre, 


II  y  a  dans  nôtre  orthographe  im  au- 
tre ufage  commun  à  plufieurs  confon- 
nes,  C'eft  de  paroitre  fans  rendre  aucun 
lervice  à  la  prononciation ,  uniquement 
pour  fraper  l'euil  :  &  cela  par  des  rai- 
fons  d'étymologie  ou  de  Grammaire. 
Cette  redondance  de  lettres  étoit  autre- 
fois plus  fréquente  qu'elle  n'eft  aujour- 
diii  ;  parcequ'on  mettoit  fa  gloire  à  mon- 
trer dans  l'écriture  françoife  qu'on  fa- 
\  oit  le  Latin.  Cette  vanité  n'étant  plus 
de  mode  ^  on  a  retranché  baucoup  de 
ces  confonnes  oifeufes ,  furtout  dans  les 
occafions  où  elfes  n'étoient  autorifées 
que  de  la  feule  étymologie  :  on  s'eft 
contenté  de  les  conferver  dans  celles 
où  l'analogie  &  la  Gramjnaire  les  fou- 
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tiennent.  Tout  cela  va  être  difciité  par 
ordre  de  chaque  confonne^ainfi  que  leurs 
autres  particularités. 

B  ne  redouble  que  dans  le  mot  abbé 
&  ceux  qui  en  dérivent.  Il  n'a  point 
d'autres  particularités  :  on  s'en  fert  par- 
tout où  l'articulation  l'exige  ,  &  jamais 
fans  befoin  :  il  faudroit  ramener  le  fiecle 
de  nos  vieux  Gaulois  pour  écrire 

dcbtc  y  debvoir  ,  double  : 
la  finale  même  ne  le  foufre  pas  inutile- 
ment. 

C  devant  les  voy^les  E I Y  {e  pro- 
nonce mollement ,  comme  une  S  : 

cerije  y  célérité  ,  ciel  y  cyprès. 
Devant  les  voyeles  j4  O  U^  il  fe  fait 
entendre  avec  plus  de  fermeté  ,  comme 
un  K  ;  amoins  qu'il  ne  foit  afFefté  de  la 
cédille ,  que  l'ufage  a  introduite  pour 
l'adoucir  devant  ces  voyeles  comme  de- 
vant les  autres  ; 

canon  ,  colère ,  curieux  : 
agaçant  y  leçon  ,  aperçu. 
Sa  prononciation  cft  ferme  à  la  fin  de  la 
fyllabe  ;  P  v 
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lac  5  avec  ^  Alarïc  ,  ^jloc  yfuc. 
Quand  il  eft  redoublé  ,  le  premier  fe 
prononce  toujours  avec  fermeté  quoi- 
que le  fécond  moUiiTe  : 

accès  ^  accident  ^  fuccint. 
Lorfqu'entre  Iui'&  la  diphtongue  EU 
il  fe  trouve  un  O  ou  un  U ;  ces  deux 
voyeles  font  purement  ferviles ,  n'étant 
point  employées  là  pour  fe  faire  enten- 
dre ,  mais  uniquement  pour  affermir  la 
prononciation  du  C^laquelle  feroit  molle 
fans  elles  : 

cœur ^  longueur  y  accueuiL 
Outre  ces  deux  articulations ,  il  en  re- 
çoit une  troifieme  de  la  proximité  de  la 
lettre  H  :  cette  confonne  afpirative  en 
rend  par  fon  influence  la  prononciation 
grafle  toutes  les  fois  qu'elle  le  fuit  im- 
médiatement : 

charité  ^  chemife  ^  chicane  ^  chofe  ^  chute  , 

chantre. 

Telle  eft  la  loi  :  mais  l'érudition  greque 

yicnt|nous  caufer  de  l'embarras.  On  en 

veut  conferver  les  traces ,  dumoins  dans 
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la  manière  d'écrire  ;  car  il  s'en  faut  de 
baucoup  que  ce  foit  dans  celle  de  pro- 
noncer; puifqu'il  eft  confiant  que  le 
Kappa  &  le  Xi  avoient  dans  cette  an- 
cienne Langue  différente  valeur,  que  nô- 
tre prononciation  ne  diflingue  point  ar- 
ticulant characicrc  comme  catalogue.  Nos 
Erudlts  reffemblent  donc  ici  à  des  amans 
paffionnés  qu'un  chifre  frape  avec  au- 
tant de  force  que  la  réalité  de  l'objet  au- 
quel ils  l'adaptent.  Leur  imagination  fe 
trouve  fi  échaufée  qu'ils  croient  voir 
dans  nos  deux  caractères  C Huno,  image 
fidèle  de  leur  cher  X:  6c  en  conféquence 
ils  s'en  fervent  pour  repréfenter  une 
articulation  qui  ne  convient  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre  &  qui  eft  celle  du  K  :  ils 
écrivent , 

cholere  ,  chronologie  ,  chiromancie  y  ar^, 
chiépifcopal ,  achéron  ^  chœur. 
Il  eft  vrai  que  cette  orthographe  com- 
mence à  ne  plus  tenir  contre  le  goût 
françois  ;  &  que  la  plus  grande  partie 
des  Ecrivains  banniffent  H  devant  A. 

P  vj 
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O  U  LR  quand  elle  n'y  doit  pas  rendre 
la*  prononciation  grafTe ,  excepté  dane 
Chrifl  &  fes  dérivés  ,  où  le  refpeû  la 
lailTe.  On  écrit  communément  fans  H ^ 

caraclcrc  ^  coUrc  ^  corde ,  chronique. 
Lorfque  cette  H  incommode  fe  trouve 
fuivie  des  voyeles  E  I  Y ^  les  yeux  y 
font  quelquefois  triompher  la  pronon- 
ciation vulgaire  fur  récriture  favante  : 
tel  a  été  le  fort  à^Achéron  qu'on  pro- 
nonce graffement  en  dépit  de  tous  nos 
Grecs  :  &  tel  devient  infenfiblement  ce- 
lui à^archiépifcopaL  Dans  d'autres  mots 
on  foufre  l'équivoque  faute  de  moyen 
pour  l'éviter,  ou  plutôt  faute  de  har- 
dieflc  à  employer  le  premier  un  de  ceux 
qui  exiflent  dans  les  richeffes  de  nôtre 
alphabet  quoique  non  pratiqués.  Si  j'o- 
fois  en  infmuer  un  ;  ce  feroit  de  fe  fer- 
vir  dans  ces  occafions  du  K  aulieu  du  C. 
Quel  inconvénient  y  auroit-il  d'écrire 

khiromancie  y  Kherfonefe^  arkhïépifco-^ 
pal  y  khcur  ? 
pour  diftinguer  cette  prononciation  de 
celle  dç 
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chirurgie  ,  Cherbourg ,  archiprctre  y  di^ 
fricheur. 
Cet  expédient  me  paroit  d'autant  plus 
convenable  que  le  K  fort  pauvre  dans 
nôtre  Langue ,  fe  trouverolt  par  cette 
libéralité  foutenu  contre  les  mauvais 
defleins  de  quelques  perfonnes  qui  le 
veulent  profcrire  comme  inutile  ;  &  que 
cette  manière  d'écrire  aprocheroit  en- 
core plus  de  Torigine  greque. 

Quant  à  la  réduplication  du  C,  elle 
a  lieu  dans  le  commencement  de  pref- 
que  tous  les  mots  entre  les  voyeles  A  O 
A^quand  Tune  d'elles  eft  initiale,  &  mê- 
me lorfqu'entre  cette  confonne  &  la 
voy ele  poilérieure  il  fe  trouve  une  L  ou 
une  R  ainfi  que  lorfque  cette  voyele  fait 
diphtongue  avec  une  autre  : 

accabler  y  accommoder  y  accumuler  ^  oc^ 
currenct^  acclamation ,  accrédité  ^  ac-- 
croijjement ,  accoucher  ,  accueuillir. 
Il  n'y  a  guère  d'exceptions  que  les  fui- 
vantes  : 

acabit  j  acante  y  acariâtre  ^  acre  ^  acreté ^ 
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acrimonie^  ocrc^  acrojiichc ,  académie  y 
&  les  dérivés. 
Après  les  autres  yoyeles ,  le  C  eft  tour 
jours  fimple  : 

écarter^  écouter^  iconoclajie  ^   écolier ^ 
écume  ^  écrevijje. 
Dans  le  milieu  du  mot,  ou  lorfque  l'ini- 
tlale  eft  une  confonne ,  il  redouble  lî       m 
rarement  &  avec  fi  peu  de  néceflité  qu'il      " 
nclvaut  pas  la  peine  de  faire  des  excep- 
tions. On  peut  fans  conféquence  &  par 
goût  rendre  la  règle  générale  : 

vacarme ,  chicaner  ^  nacre  ^  jiecle^^  fecon^ 
der^facager  y  ducat  ^  document  ^fucre» 
Enfin  je  ne  faurois  m'empêcher  de  dire 
que  cette  lettre  me  paroit  avoir  un  air 
aufli  gotique  devant  la  confonne  Q ,  où 
quelquesuns  la  confervent  encore,  qu'el- 
le Tavoit  devant  le  Td'oii  elle  a  été  ex- 
clue. C'eft  le  même  goût  qui  règne  dans 
acquit^  acquérir  ^  acquiter ^acquief cément  y 
bancque. 
que  dans 
fainH  ^  faincîeté  y  édici. 
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Je  préfère  donc  l'ufage  de  ceux  qui  écri- 
vent également  tous  ces  mots  fans  Ci 
aquit ,  aquérir  _,  aquitcr  ^  faint  y  édit. 
II  n'y  a  que  dans  la  finale  où  il  ait  le 
privilège  de  fe  maintenir  ;  quand  il  peut 
y  caraftérifer  la  forme  de  la  dérivation, 
ou  y  diftinguer  le  fens  : 

banCyfianCy 
d'où  viennent  banquette  y  flanquer. 

D  ne  redouble  que  dans  les  mots  où 
l'oreille  le  demande,  tels  o^ addition^ 
reddition ,  &  les  dérivés. 
Il  a  été  expulfé  des  places  oifeufes  :  on 
écrit  fans  lui 

ajouter ,  ajourner ,  avis  y  avocat. 
Ce  n'eft  qu'à  la  fin  du  mot  qu'on  le  con- 
ferve  : 

gourmand ,  normand^  grand  ^  billard ^ 
bord  y  il  mord  y  il  defcend. 
L'articulation  en  devient  prefqu'auflî 
forte  que  celle  du  Tlorfqu'il  fe  lie  avec 
la  voyelc  initiale  du  mot  fuivant  :  grand 
homme  eft  prononcé  comme  s'il  étoit  écrit 
grant  Iwmmc.  Lorfquc  je  vois  dans  un 
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même  ouvrage  ce  D  banni  devant  les 
confonnes  J  f^  &c  Iq  C  maintenu  devant 
Q  ;  je  ne  peus  m'empêcher  de  penfer  que 
tout  eft  étoile  dans  le  monde ,  &  que  la 
fortune  des  opinions  en  dépend  ainfi  que 
celle  des  hommes. 

F  a  baucoup  gagné  fur  Tétymologie  , 
en  enlevant  à  P  Hutiq  partie  de  ce  qui 
lui  apartenoit.  Ce  fera  à  la  lettre  P  que 
je  fixerai  les  droits  de  ces  deux  concur- 
rentes. Celle  dont  il  efl:  maintenant  quef- 
tion  n'^a  d'autre  particularité  que  la  ré- 
duplication après  les  voyeles  A  E  O  &i 
les  fyllabes  Z?/&  i't^  quand  elles  font 
initiales  : 

affaire ,  afficher  ^  affliger ,  affront  ^  ^ff^^  9 

effigie  y  effroi ,  offcnfe^  ^ffi^^  y  diffa-^ 

mant^  diffèrent  ^  difficile  ^  difforme  ^ 

diffus^  fuffifant  ^fuffrageyfuffragant. 

Hors  ces  cinq  occafions  point  de  rédu- 

duplication; 

bafouer  ,  bifer  y  café  ^  défenfe  ,  defigu^^^ 
réforme  y  réfraclaire^  refaire  yfoufrir 
trufle. 
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G  fuit  clans  fon  articulation  le  goût  du 
C.  Il  a  de  la  fermeté  devant  AOU\^ 
fe  prononce  mollement  devant  E I Y  : 

garcnc  ,  gai ,  galant  *  gotique^  goûteux, 
gonjlé  y  aigu  y  aiguifer  : 

gémir  ^  gîte  y  auberge  y  gens  y  panégyri^ 
que. 
L'induftrie  fournit  aufîî  le  moyen  de 
rendre  la  prononciation  de  cette  con- 
fonne  ou  molle  ou  ferme  partout  où  Ton 
veut  :  car  fans  fortir  de  la  règle  ,  on  in- 
fère feulement  entre  elle  &  la  voyele  , 
félon  le  befoin,  un  E  pour  amollir  &  un 
i7  pour  affermir: 

obligeant ,  changeant  ^  geôlier ,  George  z 

guéri/on^  gueule  y  guide  y  guigne  y  guim* 
pe. 
Immédiatement  devant  A^,  la  fonûion 
du  G  devient  fervile:  lalffant  fa  propre 
articulation ,  il  ne  contribue  qu'à  ren- 
dre grafle  celle  de  cette  A^: 

campagne ,  Agnès  ,  ignorant ,  feigneur. 
Pour  ce  qui  concerne  la  rédilplication, 
il  Tadmet^fi  rarement  ôc  l'exige  fi  peu 
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que  je  n'aiirois  point  d'autre  règle  que 
Toreille.  Je  ne  le  redoublerois  que  lorf- 
qu'on  en  diilingueles  deux  articulations 
comme  dans  fuggénr.  Tout  oifeux  qu'il 
foit  à  la  fin  des  monofyllabes,  il  s'y  con- 
ferve  : 

poing  y  coings  doigt  y  leg. 
jfiT  préfente  le  fimple  mouvement  par 
lequel  les  organes  pouffent  la  voix  au 
dehors,  &  qu'on  nomme  Aspiration. 
Comme  cette  forte  d'articulation  peut 
être  exécutée  ou  avec  douceur  par  un 
mouvement  coulant  &  lié  à  celui  qui 
le  précède,  ou  avec  vigueur  par  un  mou- 
vement fort  &  defuni  du  précédent  ;  ce- 
la divife   l'afpiration  en   deux  degrés 
également  repréfentés  par  la  lettre  fans 
aucune  marque  de  diftindion ,  la  diffé- 
rence ne  s'en  aprenant  que  par  l'ufage. 
Dans  le  degré  de  vigueur ,  on  lui  donne 
par  excellence  le  nom  &  la  qualité  d'af- 
pirée.  I  feroit,  ce  me  femble,  à  fouhai- 
ter,  pour  la  perfeftion  de  l'Ecriture  com- 
me pour  l'étude  de  la  Langue,  qu'il  y 


DE  LA  Langue  Françoise.  379 

eût  une  marque  diftinftive  pour  cette  H 
afpirée ,  &  qu'elle  pût  être  auffi  bien  re- 
çue du  Public  que  Ta  été  la  cédille  pour 
le  C  radouci.  Tout  cela  dépend  de  la  fa- 
gacité  de  l'inventeur  &  de  la  difpolition 
qu'aura  le  fiecle  à  goûter  les  chofes  uti- 
les. Un  petit  point  audeflbus  paroitroit- 
il  un  monftre?  La  poftérité  aura  peu- 
têtre  plus  de  courage  :  ce  qui  nous  aura 
fait  peur  pourra  lui  plaire  :  plus  avifée 
que  nous  elle  accordera  aux  yeux  la  fa- 
tisfaftion  de  voir  toutes  les  articulations 
de  cette  lettre ,  &  de  connoitre  par  eux 
mômes  que  dans 

hameau  ^  haine  y  hampe,  héraut,  hoiau^ 
honte,  huche, 
elle  fe  prononce  différemment  que  dans 
habit ,  héroïque  ,  hijloire  ,  honnête  ,  hU'* 
mide  ,  humble,  hydropijie. 
La  majeflé  de  nôtre  Langue  la  conferve 
au  commencement  ôc  à  la  fin  des  fylla-* 
bes  où  elle  s'eft  trouvée  dès  l 'origine  des 
mots;  foit  que  ces  fyllabcs  y  faffent  la 
tcte  le  milieu  ou  la  fin  ;  la  règle  eft  égale 
pour  toutes. 
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harmonie  y  hymen  ,  fouhait  y  cahoter  y 
athlète  y  diphtongue. 
Mais  la  majefté  n'étant  point  opofée  à 
la  fimplicité  y  fuyant  même  comme  faux 
ornemens  tout  ce  qui  eft  nulfible  ou  em- 
barraflant ,  on  ôte  cette  ^du  milieu  de 
la  fyllabe  lorfqu'elle  y  peut  altérer  la 
prononciation  ou  la  rendre  doilteufe  ; 
ainfi  qu'il  arrive  entre  les  voyeles  A  O 
i7&  le  C'dont  l'articulation  ne  doit  pas 
être  grafle  : 

patriarcal  y  colère  y  colique. 
On  en  ufe  de  même  entre  une  confonne 
&  les  deux  liquides  L  R  ;  parceque 
trois  confonnes  defuite  apartenant  à  la 
même  fyllabe,  répugnent  au  génie  fran- 
çois  quand  elles  ne  font  point  finales , 
&  paroiffent  un  fatras  dès  que  la  pro- 
nonciation ne  les  exige  pas.  On  écrit 
donc  fans  H 

^      tréfory  trône  y  Cloe  y  cronologie. 
Il  n'y  a  qu'un  refpeft  de  religion  qui 
puiiTe  la  maintenir  dans  Chrijl  &  fes  dé- 
rivés, ainfi  que  dans  chrême  matière  fa- 
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cramentale.  Pour  le  mot  de  cahos  ^Vufa- 
ge  le  plus  commun  y  a  tranfporté  H  de 
la  féconde  à  la  troifieme  place;  comme 
on  le  voit  dans  la  manière  dont  je  viens 
de  le  préfenter.  Quelques  Diftionnaires 
fe  font  déclarés  en  faveur  de  cette  tranf- 
pofition ,  dont  il  y  a  cent  exemples  pa- 
reils dans  toutes  les  Langues  5  connus 
des  Grammairiens  fous  le  nom  de  méta^ 
thefcs^  &  dans  des  cas  moins  à  propos 
que  dans  celuici.  Je  ne  crois  donc  pas 
que  les  Etymologiftes  puiflent  raifonna- 
blement  s'en  ofFenfer  ;  puifqu'on  ne  leur 
ôte  rien  ;  qu'on  leur  fournit  déplus  le 
moyen  d'étaler  de  l'érudition  par  la  mê- 
tathcfc  &c  de  jetter  la  brillante  poudre  du 
Grec  aux  yeux  c^  aux  oreilles  du  vul- 
gaire. Pour  les  compenfer  néanmoins  du 
petit  facrifice  qu'ils  feront  ici  à  la  rai- 
fon,  je  leur  accorde  cette  Pintade  dans 
toutes  les  autres  occafions  où  elle  fe 
trouve  au  milieu  de  la  fyllabe  quoique 
fans  articulation:  je  confcns  à  m'unir  à 
eux  &:  me  diftingucr  des  ignorans  par  la 
Pratique  favantc  d'écrire  : 
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théâtre  ^  thème  y  thim  ^  pathologie  ^  or^ 

thodoxe  y  Thalie  y  rhéteur  y 
&  même  rhapfodïe. 
Car  enfin  outre  que  c'eft  une  légèreté 
d'efprit  indécente  à  un  doue  de  varier 
contre  fes  propres  principes ,  c'eft  de- 
plus  tendre  un  piège  en  fait  d'orthogra- 
phe que  de  donner  une  règle  d'étymolo- 
gie  &  la  démentir  fur  le  champ  fans  né* 
ceflîté.  Le  nom  du  Rhône  &  le  mot  de 
Rhétorique  font  d'un  ufage  aufli  commun 
que  ceux  de  rapfodie  &  rapfodijle  :  pour, 
quoi  donc  ôter  aux  uns  l'air  fcientifique 
qu'on  laifTe  aux  autres  ?  ou  pourquoi  ne 
le  pas  ôter  à  tous  ?  Y  auroit-il  un  fi  grand 
ridicule  à  établir  pour  une  des  règles 
générales  que  H  initie  ne  fe  place  pas 
en  françois  à  la  fuite  de  R  ? 

J'ajoute  fur  cette  lettre  que  la  pro. 
priété  de  ramollir  l'articulation  de  la 
confonne  qu'elle  accompagne  lui  a  été 
Il  fort  attaché  que  la  baffe  Latinité  s'Qti 
efl  fervie  pour  repréfenter  la  pronon- 
ciation de  nos  LL  mouillées  &  de  nôtre 
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A^graffe  à  la  fuite  du  (?•  J'ai  vu  dans 
des  titres  le  nom  de  deux  villages  d'Au- 
vergne Ruillac  &  Perjignac  écrits  en  la- 
tin Rulhacum  Pcrfinhacum. 

J  eft  une  confonne  très  décidée  ;  dont 
le  caraftere  ^  généralement  admis  pour 
la  diftinguer  de  la  voyele  / ,  ne  permet 
plus  de  les  confondre  ni  dans  l'impref- 
fion  ni  dans  l'écriture  courante ,  encore 
moins  dans  la  Grammaire.  Quoique  d'é- 
tabliffement  moderne  elle  a  aquis  une 
authenticité  pareille  à  celle  de  toutes  les 
autres  lettres  :  &  comme  ce  qui  a  la  ré- 
flexion pour  principe  eft  plus  fyftéma- 
tique,  parconféquent  moins  fujet  aux 
variations  que  ce  qui  ne  doit  fon  origine 
qu'à  l'occurrence  ;  de  là  vient  qu'il  n'y 
a  dans  l'emploi  de  cette  lettre  ni  embar- 
ras ni  difficulté  ;  fa  valeur  étant  partout 
uniforme ,  &  reffemblant  à  celle  du  G 
prononcé  mollement  : 

Janus  y  Jcromc  y  Jonas  ,  jonc ,  jeune  , 
jujlice ,  jouer.  w 

Il  n  y  a  donc  point  d'obfcryation  à  faire; 
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finon  qu  on  ne  la  place  jamais  devant  / 
pour  former  un  mot  :  fi  elle  s'y  trouve; 
ce  n'eft  que  par  l'élifion  de  la  voy  ele  qui 
termine  le  pronom  perfonnelye,  comme 
dans 

j^  imite  ,  f  ignore ,  firois . 
K ,  fervant  plus  aux  mots  étrangers 
qu'à  ceux  de  nôtre  Langue  ,  s'eft  vu  en 
danger  d'être  abfolument  banni:  &  fa 
profcription  alloit  nous  priver  de  Tuni- 
que fecours  que  nous  avions  pour  les  re- 
préfenter*  La  difficulté  qu'il  y  a  à  faire 
renoncer  une  nation  entière  à  un  bien 
dont   elle  eft  en  poffefîion  depuis  un 
temps  immémorial,  a  rendu  vains  les 
complots  &  a  maintenu  cette  lettre  dans 
l'alphabet  françois.  L'utilité  en  eft  fenfi- 
ble  ,  non  feulement  dans  la  peinture  des 
objets  étrangers  dont  elle  enrichit  nôtre 
écriture  ,  mais  encore  dans  des  objets 
qui  nous  apartiennent.  Comment  écrire, 
par  exem^,  le  mot  de  kyricU?  qui, 
quoique  d*ftile  familier,  n'en  eft  pas 
moins  d'un  ufage  très  françois.  Quel 

vuide 


^E  LA  Langue  Françoise.    3S5 

vuide  ne  cauferolt  pas  fon  abfence  dans 
la  Gazette?  ce  ieiil  monument  fera  toiH 
jours  une  forte  proteftion  en  fa  faveur; 
Kc  nous  prêtons  point  à  de  pareilles  ré-» 
formes  qui  nous  plongeroient  dans  l'in- 
digence. Confervons  le  X  ;  d'autantqu'il 
pourroit  bien  un  jour  étendre  fon  fer- 
vice  y  &  figurer  avec  plus  de  grâce  com- 
me avec  plus  de  juftice  que  CH  dans 
les  occafions  où  ces  derniers  caraderes 
abandonnent  leur  propre  valeur  pour 
faire  précifément  la  fonftion  de  l'autre. 
Je  connois  des  perfonnes  qui  ne  peuvent 
foufrir  l'orthographe  de  chiromancie  , 
amoins  qu'on  ne  le  prononce  comme 
chimère ,  &  qui  ne  defaprouvent  pasKhi- 
romande  dans  la  prononciation  ferme. 

L  vient  d'un  mouvement  d'organes  lî 
coulant  &  fi  liant  qu'elle  peut  fans  peine 
&  fans  embarras,  fe  joindre  à  une  autre 
confonne  pour  faire  enfemblc  identité 
de  prononciation  quoique  combinée  de 
<leux  ditîcrcntcs  articulations  ^  comme 
dans  ces  mots  ; 

Tome  II.  •     Q 
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blanc  y  clair  ,  Jlute  ^  glofc  ^  plis. 
Sa  prononciation  devient  graffe  toutes 
les  fois  qu'étant  double  ou  finale  elle  fe 
trouve  précédée  d'un  /  foit  purement 
fervile  foit  prononcé  ;  pourvùque  cet  / 
ne  fafle  pas  diphtongue  avec  O  : 

paillajfc^  bouteille  y  feuille  y  rouille  ^  biU 
le  y  pillage  y  cheville  y  émail  y  deuil  y 
fenouil. 
Cette  règle  n'a  d'exception  que  dans  le 
cas  où  il  n'y  a  devant  cette  lettre  d'au- 
tre voyele  qu'/,  &  même  pour  un  très 
petit  nombre  de  mots  ;  car  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  d'autres  que  ces  fîx , 

Gilles  y  mille  y  mil  y  Nil  y  ville  y  vil  y 
&  ceux  qui  commencent  par  la  fyilabe 
il  y  comme 

illuflre  y  illégitime  y  illuminé  y  illufion. 
La  réduplication  de  cette  lettre  ne  peut 
guère  être  connue  que  par  le  détail  de 
la  pratique.  Il  eft  néanmoins  une  loi  gé- 
nérale dans  les  adjeûifs  :  c'eft  qu'on  la 
redouble  au  féminin  lorfqu'elle  en  ter- 
mine le  mafculin  :  mais  elle  y  refte  fim- 
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pie  lorfque  Tétant  au  mafculin  elle  eiî: 
fuivie  d'un  E  muet  : 

bdlc  y  cruelle  ^  nouvelle ,  molle  ^  folle  r 

jidde  ,  tranquile  y  utile  y  frivole. 
Il  n'y  a  que  le  féminin  de  ceux  qui  ont 
le  mafculin  en  il  où  elle  foit  affranchie 
de  cette  loi  de  réduplication: 

vil  y  vile  y  fuhdl  y  fubtile. 
Devant  le  pronom  ON ^  elle  eft  une  let- 
tre purement  euphonique  ^  diflinguée 
par  Fapoftrophe  pour  montrer  qu'elle 
ne  lui  apartient  pas ,  &  introduite  pour 
éviter  le  choc  déplaifant  de  deux  voye- 
les. 

M  ne  repréfente  pas  toujours  une  ar- 
ticulation. Il  lui  arrive  fouvent  de  fer- 
vir  au  fon  par  combinaifon  avec  la  voy e- 
le  ou  la  diphtongue  dont  elle  eft  précé- 
dée; ainfi  que  je  l'ai  expliqué  à  l'article 
des  voyelcs  rendant  un  Ion  nazal.  Cette 
combinaifon  fonorifîquc  n'a  lieu  que 
lorfque  cette  confonne  eft  apuyée  d'une 
autre ,  foit  de  fa  même  fyllabe ,  foit  de 
la  fyllabe  fuivantc  dans  le  même  mots 
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camp  y  temporel  ^  timbre ,  bombe  y  com^ 
ble  y  immobile  _,  grammaire. 
Lorfqu'elle  eft  fiiivie  d'une  voyele ,  elle 
ne  contribue*  pas  à  la  repréfentation  du 
fon ,  s'en  tenant  à  fa  fonftion  articula- 
tive  : 

camarade  j  témérité  y  fymètrie  ^  cimetie^ 
re  y  humide. 
Elle  en  ufe  de  même  fi  après  0  elle  n'eft 
apuyée  que  de  fa  réduplicatlve  : 

communion  y  commander  y  commode  j 
commun  yfommer. 
Elle  ne  peut  être  fuivie  d'aucune  autre 
confonne  que  de  ces  trois  B  M  P  ^  ex- 
cepté dans  comte  lignifiant  une  dignité 
ou  un  titre  d'honneur.  Elle  termine  ra- 
rement le  mot  dans  nôtre  Langue  ;  alors 
€lle  eft  fonorifique  ;  &  ce  font  les  déri- 
vés qui  font  connoitre  qu'elle  occupe 
cette  place  dans  le  primitif: 

nom  nominaux  y  Siam  y  Siamois. 
La  réduplication  lui  eft  familière  après 
{a  fyllabe  i/72  commençant  le  mot  dans 
un  fens  privatif  ou  extentif  ^  &  ap  rès  c- 
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cinq  combinalfons  fyllablques  com  ^  gon^ 
pom  y  fom  ^  hom  : 

immatriculé  y  immenfc^  immodéré  y  im-^ 


m  unité 


comme  _,  commerce  ^  gomme  y  pomme  > 
fommety  homme  y  hommage. 
II  n'y  a  d'autres  exceptions  que 

cornette  y  comité  y  comédie  y  comédien  y 
comique  y  comité  y  concomitance  y  ho*. 


mogene. 


Dans  toute  autre  cîrconftance ,  elle  n'eil 
point  redoublée ,  à  fix  mots  près  ,  qui 
font 

dommage  y  femme  ,  lemme  y  dilemme  i 


nommer  y  nommément. 


N ^  outre  fa  deftinatlon  naturelle ,  fert 
à  former  un  fon  nazal  dans  les  mêmes 
circonftanccs  que  je  viens  d'expliquer 
pour  M  : 

incorporé  ^  innocent  ^  jonction  9  néant  y 

occéan  y  loin  ,  peindre  ,   quelquun  y 

brun  : 

ôd  déplus  dans  toutes  celles  où ,  étant 

initiale,  elle  a  ua  fcns  privatif  quoi- 


390  Les  trais  Principes 

qu'elle  ne  foit  pas  fiiivie  d'une  autre 
confonne  ni  même  de  fa  réduplicative; 
en  quoi  elle  difFere  de  M  qui  dans  ce 
fens  admet  toujours  la  réduplication  : 

inévitable  ^  inaltérable  ^  inopiné  y  inef- 
fable ^  inujité. 
Précédée  du  G  elle  a  une  articulation 
graffe ,  que  les  Efpagnols  diflinguent  par 
lin  trait  orizontal  placé  au  defliis  de  la 
lettre  : 

mignard ^peigne  ,  digne  y  châtaigne^  be-^ 
fogney  répugnance. 
Autant  que  la  confonne  précédente^aime 
ïe  voifmage  de  B  P  M  ^  autant  celleci 
l'abhorre.  Elle  efi  dans  la  troifieme  per- 
fonnc  pluriele  des  Verbes  une  lettre  par- 
faitement oifeufe  ^  très  incommode  pour 
les  étrangers ,  &  fi  éloignée  du  but  de 
fon  inftitution  que  fi  l'habitude  ne  fédui- 
foit  nos  yeux  nous  ne  pourrions  pas 
nous  empêcher  d'y  voir  du  ridicule.  Ce- 
pendant il  eft  impoffible  de  l'en  débuf- 
quer  :  ce  feroit  tomber  dans  un  plus  grand 
ridicule  que  de  vouloir  le  tenter  ;  &  je 
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penfe  qu'elle  s'y  niaintiendra  tant  que  la 
Langue  durera  vivante  &  morte.  C'eil 
auflî  la  confonne  qui  admet  le  plus  fré- 
quemment la  réduplication  ;  quoiqu'il  y 
ait  baucoup  d  occalions  oii  elle  eft  fim- 
ple  :  pour  nous  en  inftruire  sûrement , 
je  ne  vois  point  d'autres  maîtres  que 
rUfage  &  le  Didionnaire.  Je  ferai  pour- 
tant obferver  que  la  pratique  commune 
efl:  de  ne  la  pas  redoubler  entre  deux  O  : 
on  écrit  par  une  feule  N  fonorc ,  hono-^ 
rabU  ;  quoiqu'on  écrive  par  deux foNner^ 
lionnmr  ^  honnête.  Déplus  c'eft  une  pra- 
tique aflez  confiante  de  la  redoubler 
dans  les  dérivés  lorfque  le  primitif  finit 
par  cette  confonne  précédée  de  l'une  de 
ces  trois  voyeles,  A  E  O  : 

ban  y  bannir ,  an  andcc  ,  van  vanner  , 
mien  ,  mienne  ,  chrétien  ^  chrétienne 
pardon  ,  pardonnable  y  occajion  occa^ 
Jionner^  lion  lionne  ^  melon  mclor0 
niere  ,  fripon  friponne  ,  maron  ma^ 
ronnier^  tifontifonner yfayonfavon^ 
nute^ 
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II  n'en  eft  pas  alnfi  quand  cette  confon-^ 
ne  finale  eft  précédée  d'/  ou  d'i/ou  de 
quelque  diphtongue  :  alors  ellereftefim- 
ple  dans  les  dérivés  : 

hadiri  badine  ^finjîne^  brun  brune  ^  qiiet^ 

quun  quelquum  ,  fain  faine  ^  plan 

pleine  y  foinfoigner. 
P  laiffe  altérer  fa  valeur  par  la  proxi- 
mité de  i/en  fe  faifant  alors  prononcer 
comme  F.  Cette  orthographe  5  où  l'on 
emploie  deux  confonnes  pour  ne  préfen- 
ter  qu'une  articulation  &  répondre  à  un 
caractère  très  iimple  dans  la  Langue  ori- 
ginale ,  pafTe  pour  une  trace  de  l'étymo- 
logie.  La  pratique  n'en  eft  pas  néan- 
moins fi  exaûe  qu'on  ne  s'en  écarte  affez 
fouvent  :  les  mots  devenus  d'un  ufage 
commun  &  ceux  où  il  fe  trouveroit  trois 
confonnes  defuite  pour  articuler  un  feul 
fon  s'écrivent  à  la  françoife  malgré  leur 
•rigine  greque  : 

fantaijie  ,  fantôme  ^  faifan  ,  frénéfie  l 

frafe. 

Le  PU  ne  s 'eft  confervé  que  dans  les 
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noms  propres  &  dans  les  mots  qui  ont 
un  air  fcientlfîque  : 

Phakon ,  Philipe ,  Phocas  ,  philofophc'l 
phyjîcicn  ^  phénomène  y  pharmacie- y 
phtijie, 
L'oifiveté  du  P  n'empêche  pas  qu'on  ne 
le  maintienne  à  la  fin  des  monofyllabes  ; 
flirtout  quand  il  eft  la  lettre  caraûériflir-^ 
que  de  la  dérivation  :  on  écrit  donc 

camp  5  temps  y  drap  ,  corps  ; 
d'oïl  dérivent 

campagne  ^  temporel^  draperie^  corporel. 
Il  tient  ferme  dans  baptême  &  compte  ; 
parcequ'll  fe  prononce  très  diflinûement 
dans  quelquesuns  de  leurs  dérivés  ^  tels^ 
que 

baptifmal ,  compote 
Pour  la  réduplication ,  elle  a  été  admîfe^ 
dans  un  fi  petit  nombre  de  mots  en  com- 
paraifon  de  ceux  où  elle  eft  interdite, 
&  elle  paroît  même  fi  indifférente  que 
cela  ne  vaut  pas  la  peine  de  charger  ici 
les  règles  de  Torthographe  d'une  variété 
exnbarraffantc  &:  totalement  inutile.  Je 

<2v. 
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prens  donc  ,  fur  l'exemple  d'un  fameux 

Didionnalre ,  le  parti  de  réduire  tout  à 

l'uniformité  ^  en  ne  redoublant  jamais  le 

P.  Je  n'ignore  pas  qu'en  cela  je  ne  ferai 

point  conforme  à  tout  le  monde  :  mais 

tout  le  monde  ne  me  fera  pas  nonpius 

contraire.  Puifqu'il  eft  impoffible  d'avoir 

l'unanimité  pour  moi  ;  il  eft  de  néceiîité 

d'opter.  Je  le  fais  ;  non  par  prévention  ; 

car  je  renonce  à  ce  que  j'ai  pratiqué  juf' 

qu'à  préfent  :  l'examen  m'a  fourni  le 

motif  du  choix  ,  qui  eft  fondé  fur  ce  que 

l'efprit  du  fyfteme ,  la  Amplification  des 

règles ,  &  le  génie  de  la  Langue  m'ont 

paru  plus  favorables  à  la  pratique  que 

l'adopte  qu'à  celle  que  je  quite. 

Q  eft  une  confonne  à  qui  le  génie 
françois  a  refufé  le  pouvoir  de  repréfen- 
ter  l'articulation  fans  le  fecours  de  l'i/*; 
qu'elle  a  parconféquent  toujours  à  fa  fui- 
te ,  comme  une  lettre  purement  attachée 
à  fon  fervice ,  &  qui  dans  cette  pofition 
fervile  ne  contribue  qu'à  donner  à  ce  Q 
ime  valeur  pareille  à  celle  du  -K,  pour. 
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articuler  le  fon  qui  vient  enfuite  : 

qualité ,  quand  ^  quejlion  ,  quitance  y 
quotité  y  quclquun. 
Il  y  a  quelques  occaiions  où  cet  U^  tout 
fervile  qu'il  eft,  fe  fait  aufîi  entendre 
lui  même  ,  tantôt  légèrement  par  le  fon 
qui  lui  eft  naturel  5  tantôt  gravement 
par  le  fon  plein  de  la  diphtongue  O  Uy 
mais  ce  n'eft  jamais  qu'en  union  fyllabi- 
que  avec  une  autre  voyele  ^  comme  dans 
équejîre  ,  quinquagéjim^  ^  quadrature  y 
équateur. 
Cette  confonne  eft  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  faire  fyllabe  avec  une  feule 
voyele;  il  lui  faut  toujours  Tt^  fervile 
outre  celle  dont  fon  articulation  doit 
modifier  le  fon ,  quand  même  ce  fon  fe- 
roit  celui  à^U.  Si  l'on  trouve  dans  un  d(^ 
nos  Didionnaifes  piqûre  au  lieu  de  /?/- 
quure ,  qu'on  ccrivoit  autrefois  piqueurc 
&C  à  qui  on  a  ajouté  l'accent  circon- 
flexe pour  marquer  la  fuprciïïon  de  V£i 
il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit  une 
faute  d'iniprcfiion  :  il  y  auroit  de  la 
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malignité  à  Timputer  à  la  délibératioiî 
des  auteurs  :  ils  étoient  trop  fages  pour 
faire  fans  aucune  raifon  contrecarrer 
par  un  feul  mot  la  manière  univerfelle 
d'écrire  tous  les  autres.  Bailleurs  très 
attachés  à  l'influence  de  la  Langue  lati- 
ne dont  cette  lettre  &  fon  orthographe 
nous  viennent ,  comment  fe  feroient-ils 
déterminés  à  l'employer  en  François 
devant  le  fon  U  autrement  ^qu'elle  -ne 
i'eft  dans  le  Latin  devant  ce  même  fon  ôc 
devant  tous  les  autres  ?  Ces  mots 

aquuta  5  coquuSy  eqiius  yCquula^equulus^ 
quiim  y 
qui  fignifient 

goûte  cTeau^  cuïjinîcr^  cheval  ^jument  ^ 
poulain ,  lorfque  : 
fces  mots^  dis-je,  tous  écrits  avec  deux 
1/17^  l'un  pour  le  fon  *&  l'autre  pouî? 
l'articulation  dit  Q ,  ont  du  empêcher 
ces  auteurs  de  fe  livrer  à  une  orthogra- 
phe fi  fmguliere.  Ce  n'eft  donc  point 
par  goût  que  la  chofe  a  été  faite  ;  car  ce 
même  goût  aiuoit  décidé  en  faveur  d^ 
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qïulqun  ,  piqant ,  piqeur ;  ce  qui  n'eft  pas 
arrivé.  Je  n'ai  fait  cette  obfervation  que 
parceque  j'ai  vu  des  perfonnes  dépri- 
mer par  des  plaifanteries  mal  placées 
un  ouvrage  qivi  eft  confia mment  auiîi 
bon  que  tout  ce  qu'on  a  fait  en  ce  genre. 

R  a  5  comme  L ,  une  prononciation 
coulante,  qui  lui  donne  la  facilité  de  fe 
joindre  à  une  autre  confonne  pour  mo- 
difier enfemble  le  fon  : 

cracher ,  gr&ve^  y  friture  ,  propre  ^  prune^ 
prïnUms. 
Elle  n'a  d'autre  particulaiité  que  d'être 
\\x\Q,  finale  oileufe  après  £,  foit.dans  les 
infinitifs  des  verbes,  foit  dans  les  autres 
mots  où  la  terminailon  er  n'efl:  pas  im- 
médiatement précédée  de  l'une  de  ces 
trois  confonnes  FM  V : 

arnufcr ,  pardonner  ,  comparer^  guerrier ^ 

potier  y  funûlier  ^  premier  ^    hiulicr  ^ 

clocher. 

On  excepte  de  cette  règle  les  mots  fuî^ 

vans;  011  R  en  fe  faifant  entendre  doui; 

Bc  à  VE  un  fon  ouvert  ;. 

cher  pjler^  alticr^ 
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Cette  lettre  fe  redouble  après  les  voye- 
Iqs^jEO&c  les  diphtongues  EU  OU 
dans  certaines  occafions  feulement  & 
non  dans  toutes.  C'eft  le  Diâionnaire 
qu'il  faut  confulter  fur  cet  article: 
arracher^  arrérages  ^  guerre  y  horrible ^ 

leurre  y  bourreau  : 
araignée  ^  aride ,  mère  ^  fonore  ^  heure  y 
courage  y  mourir. 
Elle  eft  aufîî  redoublée  après  la  voyele 
/quand  au  commencement  du  mot  ces 
deux  lettres  font  enfemble.une  fyllabe 
réduplicative: 

irrémijjible  ^  irrévocable ^  irréligion^  ir^- 
ruption. 
Dans  toute  autre  cîrconftance^  on  ne  la 
redouble  point  après  cette  voyele ,  non- 
plus  qu'à  la  fuite  d'?7,  d'F5&  des  autres 
diphtongues  : 

iris  5  ironique  ^  cire  ^  directeur ,  admira^ 
tion^  dejirer  ypérir^  tirer  ^  cure  ,  dure^ 
coeffiire  ^  augure ,  allure  ,  doublure  ^ 
conclure  y  pureté ^  voiture  y  a^ré^  mai-- 
re  ^  faire  y  Maurice  y  foire  y  poire  ^foi* 
tée  y  boire  y  croire* 
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Je  ne  vois  d'exception  à  cette  règle  que 
réfurrcciion, 

S  jadis  fort  à  la  mode  paroiflbit  plus 
jaloufe  de  fe  montrer  que  de  rendre  1er- 
vice  :  nôtre  écriture  en  fourmilloit  fans 
nécefîîté.  Heureufement  onefl:  revenu 
de  ces  égards  excefîîfs  qu'on  avoit  pour 
le  Latin  :  le  goût  de  la  commode  fimpli- 
cité  a  furmonté  ici  comme  ailleurs  la 
fervitude  du  cérémonial  :  tout  ce  cortè- 
ge embarraflant  a  difparu  du  milieu  des 
mots  :  &  l'accent  circonflexe  efl  venu 
marquer  la  longueur  de  la  prononciation 
fans  y  aporter  d'équivoque.  Il  n'y  a  que 
les  noms  propres  &  le  mot  ejl  où  S  fe 
maintienne  fans  être  prononcée  :  on  n'é- 
crit plus , 

pafques  ,  majlin  y  mefme ,  arrcjlcr  ^  nof^ 
tre  ,  vojlre  ; 
mais  feulement  avec  l'accent, 

pdqucs  ,  mâtin  ,  même  ^  arrêter ,  nôtre  y 
vôtre. 
Lorfque  cette  lettre  termine  le  mot  ;  elle 
peut,  commQ  baucoup  d'autres  ^  être 
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oifeufe  :  &  elle  efl  toujours  telle  dans- 
le  pliiriei  des  fubilantifs  &  des  adjeflifs; 
n'y  rendant  alors  d'autre  lervice  que 
d'être  la  marque  earaûcriilique  de  ce 
nombre  : 

pênes  y  rifqties  ^Jymptomes ,  gains  ^  périls^ 

canards  ^faints  ^faïntes  ^  cher  s  ^  chères  y 

bons  ,  bonnes* 
Qu'on  me  permette  à  l'occafion  de  cette 

5  finale  de  préfenter  ici  la  bizarrerie  des 
idées.  II  y  a  des  gens  de  lettres  qui  en 
protègent  rinutilité  dans  le  milieu  des 
mots  &  qui  la  banniiTent  du  pluriel  pour 
y  fubftituer  un  Z,  qui  ne  fut  jam^ais  éta- 
bli pour  cette  fonûion.Iîs  aiment  mieux 
contrarier  le  génie  de  nôtre  Langue  , 
charger  la  Grammaire  d'un  tas  de  règles 

6  d'exceptions  fuperflues  que  de  fe  ren- 
dre à  une  pratique  fnuple  facile  &  conf- 
tatée  par  Tufage.  N'eft-ce  pas  une  régla 
fran^oife  que  les  pluriels  fe  forment  par 
l'addition  de  la  lettre  S  ?  pourquoi  faire 
une  exception  de  pur  caprice  dans  les 
Cubûantifs  6c  adj^e^ûifs  textpdnés  en  Ey  ea 
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faveur  d'un  Z  poftlche ,  qui  arrive  très 
mal  à  propos ,  uniquement  pour  dérou- 
ter la  règle  générale?  Endébufqiiant  S 
il  fait  auffi  fuprimer  Faccent  qui  fe  trou- 
ve au  fmgulier  :  enfuit e  dans  les  adjectift 
après  avoir  été  Intru  au  mrifculin ,  il 
faut  le  ehafler  à  fon  tour  du  féminin 
pour  y  replacer  S  &  Taccent.  Quel  avan- 
tage la  Langue  &  la  Grammaire  tirent- 
elles  de  cette  variation  de  pratique  ?  & 
fur  quel  raport  analogique  eft  fondée 
cette  viciffitude  d'emploi  &  d'expulfion 
de  carafteres  dans  le  même  mot  ?  N'eft- 
il  pas  plus  naturel ,  plus  fenfé ,  plus 
grammatical  même ,  de  s'en  tenir  à  la 
règle  générale  ?  &  n'eft-il  pas  aufîî  plus 
fimple  &  plus  aifé  de  diflinguer  le  plu- 
riel de  ces  mots  comme  celui  des  autres 
par  S  finale,  en  y  laiflant  tout  ce  qui  fe 
trouve  au  fmgulier  ? 

vérité  y  vérités  y   croté  ^  crotés  y   crotéc  ^ 
crotécs. 
ne  dépcndcnt-ils  pas  de  la  même  mér 
thodc  qui  fait  écrire 
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écu  y  écuSy  éclat,  éclats,  poli,  polis  ,  pO" 
lie  ,  polies  ,  vêtu  ,  vêtus  ,  vêtue  ^  vê- 
luzs  ? 
L'analogie  y  eft  fenfible  ;  qui  ne  la  goûte 
pas  là  ne  goûtera  jamais  rien  d'exaû  & 
de  méthodique.  Pour  Z ,  je  le  laiffe  pa- 
roitre  après  È  aigu  dans  l'adverbe  ^^{, 
&  dans  les  fécondes  perfonnes  du  verbe, 
où  il  fert  également  au  iingulicr  comme 
au  pluriel  : 

yous  alle:^,vous  parlt\^y  vous  forU:^y 
vous  rie:^. 
La  lettre  S  fe  redouble  toujours  entre 
deux  voyelec  lorfque  l'articulation  en 
doit  être  ferme  : 

ajjaut ^  ajfîjler ,  ajfommer  ,  cejfer  ,  ijfuc  , 
prejjemir  ,  chaujfer  ,  tijferand. 
Quand  elle  y  eft  fimple ,  elle  fe  pro- 
nonce coulamment  comme  le  Z  : 

oJcr,frifon,  toife ,  befoin,  mufe,  époufc^ 
coujîn,  caufer  y  aifé. 
Elle  a  cette  même  douceur  entre  la  fyi- 
iabe  tran  &  une  voyele  : 

tranf action  ^  tranfition^  tranjiger  : 
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mais  elle  a  une  prononciation  forte  dans 
préfeancc, 

T  n'eft  pas  redoublé  après  E  marqué 
de  Taccent  aigu,  ni  après/,  ni  guère 
après  U  : 

établir^  détourner^  détacher,  rétifs  itiné'* 
rairc  ^  citron^  vitrage^  mitre^  mitigery 
brutal^  difcuter y  lutin  ^  mutinerie  y 
tutelaire» 
Il  ne  Tell  pas  non  plus  après  J^es  fylla- 
bes  où  il  fe  trouve  une  des  deux  liqui- 
des L  ou  R  jointe  à  une  autre  confon- 
ne ,  ni  à  la  fuite  de  cellesci  do  ^  re  y  la  , 

772^; 

jlatcr^floter^  clôture^ pratique ^protejler^ 
grotefque  ^  doter  ^  retour  y  retenir  y  la^-^ 
titude  y  matière ,  maternel. 
Ailleurs  on  le  redouble  aiTez  ordinaire- 
ment : 

attaquer^  combattre^  attejler  y /omette  ^ 

attrijler^  nettoyer^  fotte  ^  botte  y  motte. 

Il  fe  confervc  au  pluriel  quoique  non 

prononcé,  excepté  dans  les  mots  de  la 

terminaifon  nazalc  ant  ou  enty  parce*. 
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que  rufage  fe  porte  autant  qu'il  peut  à 
ne  pas  laifTer  defuite  trois  confonnes 
inutiles.  Ce  T relie  néanmoins  dans  les 
monofyllabes  de  CQtio,  terminaifon  ;  car 
il  ne  feroit  pas  décent  de  les  dépouiller 
du  peu  qu'ils  ont  : 

intérêts^  cadets  ^  placcts^  dctits^  canots^ 
affûts  5  bienfaits  ^  parfaits  ,  exploits  : 

amans ,  inflans  y  acccns  y  tourmcns  ^  ca* 
reff^ns  y  contens  : 

chants^  gants^  dents,  cents ^  vents ,  lents, 
Lorfque  le  T  efi  immédiatement  devant 
un /fuivi  d'une  autre  voyeIe;il  varie 
fon  articulation  ;  y  prenant  celle  du  C 
dans  bauccup  d'occafions ,  &  y  gardant 
auiîi  fouvent  celle  qui  lui  eft  propre. 
Comment  en  faire  la  diftinclion  ?  cela 
n'eft  pas  poffible  autrement  que  par  mé- 
moire &  par  éducation.  Si  Ton  vouloit 
aider  les  yeux  ;  il  faudroit  apeler  ici  le 
point  profodique  ,  que  j'ai  déjà  propofé 
pour  diftinguer  /fafpirée  :  placé  fous  te 
j  il  en  indiqueroit  le  ramoUiffement  : 
lU  par  fon  moyen  on  verroit  que. 
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primatic  ,  portion  y  exemption^  quotUn, 
partial  y 
fe  prononcent  autrement  que 

forticy  queJlioTiy  bajlioriy  chrétien^  partiel 
Outre  ces  fervices,  cette  lettre  en  rend 
encore  un  d'une  autre  efpece.  Elle  fe 
place  feule  entre  le  verbe  &  les  pro- 
noms il  clic  on  dans  Tinterrogation  lorf- 
que  ce  verbe  finit  par  une  voyele  ;  & 
cela  fans  fe  joindre  à  aucun  de  ces  deux 
mots  que  par  le  tiret  ou  ligne  d'union 
pour  rendre  la  pronociation  coulante  ; 
n'y  paroiffant  que  comme  lettre  eupho- 
nique ,  quoique  diftinûement  articulée  : 
y  a-t-il  ?  mangc^t'il  ?  accorde- t-clU  ? 
Cite  damt  paroitra-t-dU  ?  raifonnc-t'», 
on}  comment  s' énonccra-t'On? 
V y  d'aufTi  nouvelle  inftitution  que  J ^ 
a  pris  naiffance,  comme  lui ,  pour  diftin- 
gucr  une  confonne  d'une  voyele.  Son 
articulation  eft  toujours  la  mcme  :  on 
écrit  cette  lettre  où  les  organes  la  pro- 
noncent :  &  on  la  prononce  partout  où 
clic  cil  ccritc.  Elle  cft  une  de  celles  qui 


'4o6  Les  vrais  Principes 

n'admettent  jamais  de  réduplication. 

J^quoique  d'un  ufage  moins  fréquent 
que  baucoup  d'autres  confonnes  ne  laiffe 
pas  que  de  repréfenter  diverfes  articu- 
lations &  d'être  employé  en  fix  différen- 
tes manières.  L'une  qui  eft  fa  valeur 
primitive,  répond  h,  KS:  elle  eft  telle 
dans  les  noms  propres ,  foit  au  commen- 
cement, à  la  fin,  ou  au  milieu:  devant 
les  confonnes,  ^exceptée:&  entre  deux 
voyeles  lorfque  la  première  n'eft  pas  un 
£  initial  &  que  le  mot  n'eft  pas  nonplus 
im  adjeftif numéral: 

Xlmencr^^  Stix ^  Ixion  ,  Mexique  ^ 
cxtrit^  excommunier^  mixtion^  maxime^ 
luxe  ,  axe. 
La  féconde  manière  répond  à  G  Z  ;  ce 
qui  n'eft  qu  un  adouçiflement  de  la  pré- 
cédente. Elle  a  lieu  entre  E  initial  & 
ime  autre  voyele  ;  quand  même  il  fe 
trouveroit  une  -Sf  avant  la  voyele  pofté- 
rieure  : 

examen ,  exercice  y  exil  y  exojlofe  ^  exau^^ 
çer  y  exhumer^ 
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La  troifieme  répond  au  K  ou  au  C  de 
prononciation  ferme  ;  ce  qui  arrive  lorf- 
que  X  eft  fuivi  d'un  C  prononé  molle- 
ment : 

excès ^  excellent^  exception ^  excentri^ 
que ,  exciter. 
La  quatrième  répond  à  Z  ;  &  elle  eft 
deftinée  aux  adjeftifs  numéraux,  ainfi 
qu'aux  nombres  compofés  : 

deuxième ,  dixième  ^  dixhuit  y  dixneuf. 
La  cinquième  répond  à  S  prononcée 
fortement  ;  &  n'a  lieu  que  dans  une 
feule  occafion  ;  c'eft  à  la  fin  des  nom- 
bres lorfqu'ils  fe  trouvent  finir  le  fens 
&  n'avoir  point  après  eux  la  dénomina- 
tion qu'ils  calculent;  comme  quand  on 
dit, 

yen  ai  dix  :  vous  en  garderer^Jix. 
Cette  prononciation  finale  n'efl  pas  un 
propre  de  la  lettre  X ;  c'eft  un  privilège 
attaché  aux  nombres ,  qui  dans  la  cir- 
conftance  marquée  font  toujours  fonncr 
la  confonnc  par  laquelle  ils  fe  terminent, 
quelle  qu'elle  ioit.  Ainfi  Q^T  F  ic  font 
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entendre  demême  quand  on  dit, 

il  y  ^n  a  cinq  ^fept ,  huit  ^  ^^uf  ; 
quoiqu'ils  foient ,  comme  X^  parfaite- 
ment oifeux  étant  fuivis  d'une  dénomi- 
nation commençant  par  une  confonne. 

Enfin  la  fixieme  &  dernière  manière 
dont  on  employé  X  eft  de  le  faire  figu- 
rer à  la  fin  du  mot  uniquement  pour  les 
yeux  5  ou  dumoins  de  ne  l'y  faire  enten- 
dre que  pour  la  douceur  de  là  pronon- 
ciation 5  par  la  liaifon  qu'on  en  fait  avec 
la  voyele  initiale  du  mot  fuivant.  Il  de- 
vient aulTi  marque  caraftériftique  du 
pluriel  dans  la  plupart  des  mots  terminés 
par  des  diphtongues  : 

choux  y  doux ,  heureux  y  veux  ^  lieux  y 
dieux  y  animaux ,  cerveaux  y  étaux  , 
loix* 

Je  n'ignore  pas  que  Tufage  le  plus 
général  &  qui  pourroit  même  paffer 
pour  univerfel  eft  de  le  mettre  à  la  fin 
de  ces  formations  de  verbe  y 

je  peux  y  tu  peux  y  je  veux  y  tu  veux. 
Cet  aveu  fait,  le  Public  me  permettra 

de 


DE  LA  Langue  Françoise.  409 

de  lui  remontrer  que  Tufage  de  les  écrire 
avec  une  S  ^ 
Je  pcus  y  je  puis ,  tu  pcus  ^  il  peut ,  Je 

veus  5  tu  veus  ^  il  veut. 
eft  plus  analogue  aux  règles  de  la  Con- 
jugaifon  ;  qui  ne  doit  point  changer  la 
finale  naturelle  ;  &  qui  n'a  jamais  admis 
dans  une  formation ,  Xpour  terminale , 
foit  après  voyeles  fimples  ,  foit  après 
diphtongues  :  on  écrit , 
je  cous  y  tu  cous  ,  il  coud ^  je  vaus  ^  tu 

vaus  y  il  vaut , 
je  meus  y  tu  meus ^  il  meiu\  j e  fais ^  ttt 

fais  ,  il  fait  j 
je  bois  y  tu  bois ,  il  boit  y  je  dois  y  tu  dolSg 

il  doit. 
Il  n'y  a  dans  tous  les  Verbes  que  les 
deux  mots  veux  peux  où  x  fe  foit  intro- 
duit; je  ne  fais  par  quel  motif:  on  au- 
roit  eu ,  ce  me  femble,  plus  de  raifon  k 
le  rcfcrver  pour  faire  la  diflinftion  en- 
tre le  verbe  &  le  fubftantif  pluriel  les 
veux.  Il  y  a  toute  apparence  que  cette 
pratique  cil  venue  d'une  main  d'Ecrit 

Tome  II.  R 
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vain,  nullement  de  la  réflexion  d'un 
homme  de  lettres ,  encore  moins  d'un 
fyfteme  de  Grammairiens.  Elle  n'efl:  celle 
du  plus  grand  nombre  que  parcequ'on 
n'y  a  pas  refléchi ,  &  qu'on  regarde  com- 
munément les  variétés  de  l'orthographe 
comme  chofes  indifférentes.  De  forte 
que  c'efl:  moins  un  ufage  françoîs  qu'un 
abus  étendu  ;  qui  fera  peutêtre  bien  ibt 
abandonné  &  regardé  comme  une  faute, 
fi  cet  ouvrage  efl  lu  &  la  remontrance 
goûtée. 

Z  5  dixneuvîeme  confonne  &  der- 
nière lettre  de  notre  alphabet,  repré- 
fente  une  articulation  douce  &  cou- 
lante : 

Elle  eft  oifeufe  à  la  fin  des  mots  lorf- 
qu'elle  s'y  trouve  précédée  d'une  con- 
fonne ou  d'un  E  à  qui  fon  influence 
donne  un  fon  aigu ,  ce  qui  arrive  dans 
le  mot  ajfei  &  dans  les  fécondes  perfon- 
nes  des  verbes  : 

vous  defreiy  vous  dormic:^y  vous  pku^ 


I 
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Lorfqii'elle  termine  un  nom-propre ,  elle 
inarticulé  comme  la  confonne  S  &c  fait 
rentrer  la  prononciation  delà  voyele-£ 
dans  la  règle  établie ,  que  le  fon  en  doit 
être  ouvert  toutes  les  fois  qu'elle  eil 
apuyée  d'une  confonne  apartenant  à  la 
fyllabe  : 

Quelquesuns ,  comme  je  Tai  déjà  ob- 
fervé ,  placent  cette  lettre  aux  pluriels 
dont  le  fon  terminal  eft  formé  par  un  Ê 
aigu.  Mais  outre  que  c'eft  k  S  &c  non 
à  Z  à  qui  le  génie  de  nôtre  Langue 
donne  la  propriété  de  caraftérifer  le 
pluriel ,  c'eft  que  les  yeux  perdroient 
l'avantage  de  diftinguer  les  participes 
des  fécondes  perfonnes  du  Verbe  ;  ce 
qui  eil:  plus  utile  qu'on  ne  penfe ,  furtout 
lorfqu'il  s'agit  d'aprendre  une  Langue 
par  règles.  Quelque  facile  qu'il  foit  de 
connoitrc  le  participe  par  le  fens  du  dif- 
cours,  le  fecours  des  yeux  ne  perd  rien 
de  fon  prix.  Ainfi  donner^  avec  un  Z  & 
donnes  par  un  S  préfcntcnt  la  divcrfité 

Rij       • 
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de  ce  qu'ils  fignifîent  d'une  manière  plus 
nette  &  plus  vive  que  s'ils  étoient  l'un 
&  l'autre  orthographiés  demême.  De- 
plus  ce  Z  gâte  l'analogie  de  l'orthogra- 
phe en  ôtant  le  fonds  d'uniformité,  qui 
en  rend  la  pratique  également  belle  & 
facile  5  &  qui  abrège  les  règles  de  Gram- 
inaire.  Car  premièrement  on  ne  fauroit 
le  mettre  partout.  Quelle  figure  feroit-il 
à  la  fin  de  l'article  ou  du  pronom  les  & 
des  adjeûifs  pronominaux  mes  us  fcs 
CCS?  dans  lefquels  le  fon  terminal  efl: 
LUiTi  fouveht  cekd  de  VE  aigu  que  de 
VE  ouvert.  En  fécond  lieu  après  avoir 
marqué  de  l'accent  le  fingulier  du  mot, 
il  faudroit  l'ôter  au  pluriel  pour  y  met- 
tre Z  :  &  fi  ce  mot  eft  fufceptible  de 
genre  ;  il  faudra  pour  le  mettre  au  fé»- 
mi  lin  y  replacer  l'accent,  ôtcr  Z  ,  re- 
mettre ^5  établir  pour  tous  ces  change- 
mens  des  règles  nombreufes ,  des  excep- 
tlo  iS  embarraffantes ,  fans  autre  but  que 
de  bannir  S  de  fa  place  la  plus  naturelle  , 
,&  introduire  une  pratique  purement  ar: 
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bitralre.  Ne  vaut -il  pas  mieux  écrire 
avec  une  noble  uniformité  ,  en  confer- 
vant  toujours  l'accent,  ajoutant  une  i* 
pour  le  pluriel ,  &  un  £"  muet  pour  le 
féminin  ? 

trouve^  trouvés  ;  trouvée ,  trouvées: 
vous  trouve^  des  moyens  que  a  autres 

naur oient  jamais  trouvés. 
Il  ne  refte  plus  qu'une  obfervation  à 
faire  fur  les  Lettres  en  général  ;  c'eft 
que  la  figure  en  eft  ou  ordinaire  ou  ca- 
pitale. On  ne  fe  fert  de  celleci  qu'au 
commencement  des  périodes  ,  c'efl:  à 
dire  après  le  point,  aux  a-linea,  dans 
les  intitulés ,  pour  ce  qu'on  veut  rendre 
très  fenfible  au  Lefteur  ,  à  la  tête  des 
noms-propres  &  du  fujet  principal.  L'Im- 
jM-effion  a  déplus  deux  fortes  de  carac- 
tères 5  romains  &  italiques  ,  dont  elle 
fait  ui'agc  pour  diflingucr  du  difcours 
fuivi  de  l'auteur  ce  qui  eft  citation  ou 
mot  employé  matériellement  :  les  exem- 
ples en  font  fréqucns  dans  cet  ouvrage. 

o 
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XV.    DISCOURS, 
Des      Caractères 

Prosodiques, 

Faifant  le  fécond  article  de  VOrtlio^ 
graphe. 

*EsT  un  ufage  commun  à 
toutes  les  Langues  d'avoir 
â  des  Caraûeres  fubordonnes 
aux  Lettres  qui  compofent 
l'Alphabet.  On  les  nomme  par  cette  rai- 
fon  Prosodiques.  Ils  ne  repréfentent 
ni  fon  ni  articulation  :  ils  fervent  feule-» 
ment  ^  comme  fubalternes,  à  nuancer  > 
joindre  ,  ou  defnnir  les  Alphabétiques» 
Il  y  en  auroit  huit  fi  l'on  adoptoit  le 
Point  souscrit  fous  H^  T y  propofé 
pour  diftlnguer  les  occafions  où  la  pre- 
mière de  ces  confonnes  eft  fortement 
afpirée  &  oii  l'autre  eil  ramollie.  Mais 
comme  Je  ne  dois  &  ne  veus  qu'expli- 
quer l'ufage  aftuel  :  je  dis  qu'il  y  a  dans 
nôtre  Ecriture  fept  Carafteres  prgfodiq 
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qiies ,  favolr  Accent  grave  ,  Ac- 
cent AIGU,  Accent  circonflexe, 
CÉDILLE,  Tiret,  Apostrophe, 
Points  de  division. 

L'Accent  grave  eft  \\n  trait  diagonal 
tiré  de  gauche  à  droite  &  placé  audeflus 
d'une  voyele.  Il  n'afFeûe  que  ces  trois 
A  E  U.La,  première  s'en  fait  accom- 
pagner quand  elle  eft  terminale  invaria- 
ble ;  c'eft  à  dire  quand  elle  eft  la  der- 
nière lettre  d'un  mot  non  fufceptible  de 
nombres  ni  de  formations ,  adverbe  ou 
particule  : 

la  y  endeçà  y  holà  ,  ouidà. 
II  n'ajoute  ni  ne  change  rien  au  fon ,  il 
fait  feulement  connoître  l'efpece  dont 
cft  le  mot  :  c'eft  par  fon  moyen  que  les 
yeux  diftinguent  dabord  la  prépofition 
i,  &  que  dans  le  même  mot  dénué  de 
ctt  accent  ils  voient  un  verbe  : 

à  Rome  on  a  une  façon  de  pcnfer  diffé^ 

rente  de  celle  quon  a  à  Paris. 
La  voyclc  E  en  reçoit  un  fervice  plus 
cffcncicl  :  clic  le  prend  pour  dililnijuer 

Il  iiij 
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fa  prononciation  ouverte  de  la  muette, 
dans  les  occafions  où  fans  lui  on  pour- 
roit  les  confondre ,  telles  que  font  les 
terminaifons  en  es 

après  y  excès  ^  décès ,  progrès. 
Enfin  la  voyele  Z7  n'admet  l'accent  gra- 
ve que  dans  Tadverbe  de  lieu  où  ,  pour 
le  diftinguer  de  la  conjondion  alterna- 
tive 5  qui  eft  le  même  mot  fans  accent. 
Voilà  toutes  les  places  que  l'Ufage  lui  a 
conftamment  accordées. Quelquesuns  le 
placent  encore  fur  E  ouvert  non  apuyé 
d'une  confonne  apartenant  à  la  fyllabe  , 
écrivant 

collège  y  cortège ,  privilège  ^  lèpre  y  fidèle. 
Mais  la  règle  qui  enfeigne  que  de  deux  E 
employés  dans  deux  fyllabes  defuite 
fans  accent  &  fans  être  apuyés  de  con- 
fonne le  premier  efl:  toujours  ouvert  & 
le  fécond  muet,  fuffit  pour  la  connoif- 
fance  de  la  prononciation,  &  peut  épar- 
gner à  la  main  la  peine  d'ajouter  cet 
accent  :  fur  lequel  il  me  refte  à  dire 
qu'excepté  l'adverbe  oàW  n'eil  jamais 


DE  LA  Langue  Françoise.  417 

employé  quand  la  voyele   peut  faire 
diphtongue. 

L'Accent  aigu  eft  d'un  grand  ufage; 
quoique  ion  fervice  fe  borne  à  donner 
à  la  voyele  E  un  fon  clair ,  qu'on  nomme 
tantôt  fermé  ^  tantôt  aigu  du  nom  de 
l'accent.  Il  eft  par  fa  figure  l'antagonifte 
du  Grave;  puifque  c'eft  un  trait  dia- 
gonal tiré  de  droite  à  gauche  ;  ainfi  qu'on 
le  voit  dans 

clarté  yfanté y  témérité^  ornés  y  dévoilés. 
Il  accompagne  cette  voyele  partout  où 
elle  doit  préfenter  ce  fon  ,  excepté  dans 
la  conjonction  &y  dans  les  infinitifs,  dans 
les  adjeûifs  pronominaux  mes  tesfes  ces, 
dans  les  mots  des  les^  dans  la  terminaifon 
er y  &  avant  Z  finale.  Lorfqu'il  eft  em- 
ployé dans  la  circonftancc  où  E  pour- 
roit  faire  diphtongue  avec  la  voyele 
fubféqucnte  ;  alors  fa  propriété  eft  de 
détacher  cet  E  fans  qu'il  foit  befoin  des- 
points de  divifion  ,  comme  dans  ces- 
jnors , 

déijle  y  réunir^  athcifmc  y  Créufc. 

Rv 
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On  le  trouve ,  dans  quelques  imprimés  ^ 
mis  aulieu  de  Taccent  grave  fur  VE  ou* 
vert  :  on  s'eft  avifé  d'écrire 
colUgCyfoftilégc  y  théfc. 
C'efl:  alors  ou  une  faute  d'imprefllon  on 
une  ignorance  de  correûeur;  cette  pra- 
tique n'étant  bonne  qu'à  infmuer  la  pro- 
nonciation normande.  De  pareils  exem- 
ples ne  font  point  autorité  :  le  bon  ufage 
feul  doit  conduire  le  Grammairien  :  cet 
ouvrage  n'eft  donc  pas  fait  pour  jufJi- 
fier  ni  pour  adopter  tout  fans  fyfteme 
ni  difcernement ,  encore  moins  ce  qui 
répugne  au  génie  de  la  Langue ,  aux 
loix  fmiplifiées  de  la  bonne  méthode ,  à 
la  netteté  &  à  l'uniformité  des  règles. 

L'Accent  circonflexe ,  formé  des  deux 
précédens  unis  en  forme  de  chevron  y 
a  place  fur  les  cinq  premières  voyeles 
quand  il  y  eft  néceflaire  pour  fupléer 
à  une  lettre  retranchée  dont  la  voyele 
ëtoit  autrefois  accompagnée.  Il  en  rend 
ordinairement  la  prononciation  longue  ; 
quoique  ce  ne  foit  pas  là  le  vrai  but  de 
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fon  inftltutlon ,  n'ayant  jamais  été  em- 
ployé dans  le  François  que  pour  être 
l'équivalent  d'une  lettre  fuprimée.  Cette 
longueur  de  prononciation  eft  tout  Tef- 
fet  qu'il  produit  ou  du  moins  qu'il  peut 
produire  fur  A  I  OU:  mais  lorfqu'il  fe 
trouve  fur  E  ^  i\  lui  donne  déplus  un 
fon  ouvert ,  femblable  à  celui  de  là 
diphtongue  ci  :■ 

êtrt^  bcu  y  champêtre. ^ 
Il  a  droit  fur  la  troifieme  perfonne  fin- 
guliere  du  préfent  relatif  du  mode  fub- 
jonftif  : 

qu'il  allât  y  qu^ilfàt  ^  qu'ail  vît  ^  qu'il 
eut. 
II  eft  Tunique  &  univerfel  héritier  de  S 
inutile  ;  fe  mettant  fur  les  voyeles  que 
celleci  avoit  coutume  de  fuivre  dans  le 
milieu  de  la  fyllabe  ,  d'où  l'embarras  & 
réquivoque  qu'elle  y  caufoit  pour  la 
prononciation  l'ont  fait  exiler  avec  juf- 
tice.  On  écrit, 

pdqucs  y  matin  y  aumône  y 
qu'on  écrivoit  anciennement 

Ryj 
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pafques ,  majlln  y   aiimofne. 
Il  tient  auiîî  très  fouvent  la  place  d'un  -fî 
fiiprimé  par  la  même  raifon  ; 

vu  y  aperçu  y  piquûrc  y 
aulieu  de 

vtn  ,  apcrceu  ^  piqueure. 
La  peine  de  fufpendre  le  mouvement 
habituel  de  U  main  &  les  liaifons  de 
récriture,  pour  revenir  pofer  ces  accens 
fur  les  lettres  ,  fait  qu'on  les  néglige  ^  & 
que   leur  omiffion   n'eft   pas  regardée 
comme  une  faute  dans  ce  qui  part  d'une 
plume  courante.  Mais  dans  les  Imprimés 
&  dans  les  Ecrits  des  Savans  tout  doit 
être  exaft.   Il  faut   cependant  avouer 
qu'il  fiéroit  bien  ici  d'aller  à  l'épargne  y 
dautantque  des  caraderes   furchargés 
otent  à  rimpreffion  un  certain  air  dé- 
gagé qui  la  rend  plus  gracieufe  à  l'euiL 
Voilà  pourquoi  lorfque  j'ai  trouvé  des 
règles  générales  propres  à  conftater  la 
prononciation  fans  leur  fecours  ,  je  me 
fuis  difpenfé  de  les  admettre  dans  l'or- 
thographe. J'ai  mômepoufle  la  difpenfé 


jyE  LA  Langue  Françoise.  41/ 

jufqu'à  débarraffer  les  diphtongues  de 
l'accent  circonflexe  ;  ayant  toujours 
écrit, 

naître  ^  connoitrc  y  goût  y  maitnfoutc^ 
nir^ 
&non 

naitrt ,  connoîtn  y  goût  y  maître  y  foù^ 
tcnir^ 
Quoique  je  ne  me  fois  déterminé  à  cçtte 
pratique  que  fur  l'exemple  d'autrui  ;  je 
ne  m'en  fuis  pas  moins  conduit  par  rai- 
fon.  Celle  que  je  viens  d'expofer  m'a 
touché.  Depkis  le  goût  grammairien  me 
faifant  regarder  l'accent  comme  deftind 
à  Influer  fur  le  fon  de  la  voyele  qu'il 
affcde ,  à  empêcher  l'union  que  pourroit 
produire  la  proximité  d'une  autre  voye- 
le ,  ou  dumoins  à  caraftérifer  l'efpece 
du  mot ,  j'en  crois  l'emploi  fufferflu  par- 
tout où  je  n'aperçois  aucune  de  ces  ral- 
fons.  Ainfi  l'accent  circonflexe  n'opé- 
rant rlcade  tout  cela  fur  la  diphtongue, 
dont  les  deux  voyeles  ne  peuvent  être 
dcfunics ,  &  dont  le  fon  ne  dépend  ca 
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aucune  façon  de  cet  accent  nonplus  que* 
Fefpece  du  mot  où  elle  fe  trouve ,  j*ai 
pris  le  parti  de  m'en  épargner  la  dé- 
penfe.  Aurefte  ceci  n'eft  pas  loi  ni  ufage 
général:  c'eft  pratique  particulière  fon- 
dée fur  des  motifs  de  goût  &  de  commo- 
dité. Favertis  néanmoins  que  fi  Ton 
protège  cet  accent  circonflexe  fur  les 
diphtongues  y  il  faut  le  placer  fur  la 
dernière  des  deux  voyeles  dont  elles 
font  compofées. 

Quant  à  Y  y  il  n'admet  aucun  accent. 

La  Cédille  eft  un  trait  courbe  dont  la 
concavité  regarde  à  gauche  ,  mife  fous 
le  C  pour  lui  ôter  l'articulation  ferme 
devant  A  O  V,  &c  lui  en  donner  une 
molle  femblable  à  celle  qu'il  a  devant 
£  I  Y: 

menaçant ,  maçon ,  conçu. 

Le  Tiret  eft  une  ligne  orizontale  mife' 
entre  des  chofes  diftinguées  pour  les 
unir.  Il  efl:  d'ufage  dans  trois  circonf- 
tances.  L'une  lorfque  de  deux  ou  de 
plufieurs  mots  on  veut  xi^w  compofer 
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qu'un  pour  le  faire  répondre  à  runité 
de  l'idée  : 

avant-^courtur  y  chaujfc^picd y  tout-éton^ 

ni  y  arc^en-cïeL 
L'autre  ufage  eft  dans  l'interrogatioG- 
entre  le  verbe  &  le  pronom  qui  fuit  ^ 
pour  faire  connoitre  que  ce  pronom  eft 
iinî  par  la  fondion  de  fubjedif  à  ee  qui 
le  précède  &  non  à  ce  qui  vient  après  lui  r 

connoit'il  ?  vcat-clk  ?  fouhaita^-vous  ?* 
irons^nous  ? 
Comme  dans  cette  occafibnon  introduit 
un  r  euphonique  lorfque  le  verbe  fe  ter- 
mine par  une  voyele  ;  alors  cette  lettre 
n'étant  là  que  pour  la  douceur  de  la  pro- 
nonciation, &  n'y  figurant  que  comme 
étrangère  ,  elle  s'y  place  flanquée  de 
deux  tirets  ;  parcequ'elle  doit  être  unie 
au  verbe  qui  la  précède  &  au  pronom, 
dont  elle  eft  fuivie  : 

yicnira-t-  il  ?  aiinz-t-dlc  ?  y  pcnfc-t-on  > 
Le  troifieme  empîoidu  Tiret ,  purement 
accidentel,  cft  lorfque  la  place  manquant 
au  bout  de  la  ligne  on  coupe  le  mot  en 
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deux  &  qu'on  renvoie  à  la  ligne  fuivan-* 
te  ce  qui  ne  peut  pas  entrer  dans  la  pré- 
cédente. Alors  le  Tiret  placé  à  l'extré- 
mité indique  la  continuation  du  même 
mot  dans  l'autre  ligne.  Cette  fedion  fe 
fait  dé  manière  que  la  fyllabe  n'y  foit 
pas  coupée.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  fe 
font  fait  un  ufage  particulier  de  placer 
deux  fois  le  tiret ,  à  la  fin  &  au  com- 
mencement des  lignes  où  fe  trouvent 
les  deux  portions  du  mot  coupé  ;  &  ce- 
la pour  annoncer  clairement  aux  yeux 
de  quoi  il  eft  queftion.  Je  ne  defaprouve 
pas  cette  pratique  :  je  voudrois  même 
qu'elle  fut  plus  ufitée ,  &  que  les  impri- 
més l'adoptaflent. 

L'Apoftrophe  eft  un  trait  courbe  fait 
conime  la  virgule  ,  placé  à  la  fuite  de  la 
lettre  vers  la  partie  fupérieure ,  pour  in- 
diquer la  fupreffion  d'une  voyele  fina^ 
le  5  caufée  par  la  proximité  immédiate 
d'une  autre  voyele  initiale  du  mot  fui- 
vant.  Par  ce  moyen  il  fe  fait  une  élifion  ; 
c'eft  à  dire  que  les  deux  mots  fe  pro- 
noncent conjointement  : 
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ranimai ,  P image  ^  fcjlimc  ^  jufquau 
jour  y  puifqiion  veut. 
Il  faut  obferver  que  s'il  y  avoit  un  H 
avant  la  voyele  initiale  ,  Télifion  fe  fe- 
roit  également  ;  pourvûque  cette  H  ne 
iixt  pas  fortement  afpirée  : 

r honneur  ^  r harmonie  ^  rhéréjie  ^  fho' 
nore. 
L'Apoftrophe  ne  fert  que  pour  trois  fu- 
preffions  ;  qui  font  celle  à^E  muet  dans 
les  monofyllabes  &  dans  les  conjonc- 
tions terminées  par  la  fyllabe  que  :  celle 
de  la  voyele  ^  dans  l'article  féminin  : 
&  celle  de  la  voyele  /  dans  la  conjonc- 
tion SI  lorfqu'elle  efl  fuivie  dw  pro- 
nom IL  ou  ILS.  Partout  ailleurs  quoi- 
qu'il fc  faffe  des  lélifions  dans  la  pronon- 
ciation on  ne  les  marque  point  dans  l'é- 
criture par  l'apoftrophe  :  aucune  des  let- 
tres qui  compofent  le  mot  n'y  eft  fupri- 
mée  ;  car  ce  qui  efl:  gracieux  à  l'oreille 
dans  l'aûion  des  organes  paroitroit  ri- 
dicule aux  yeux  dans  la  pratique  de  l'or- 
thographe: le  difcours  fuivant  en  cfl  la 
preuve  ; 
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cette  ptrfonnt  ejî  en  bonne  ejlime  ;  tou^ 
jours  dans  une  entière  aplicatïon  à 
plaire  à  tout  le  monde  ,  elle  ejl  fans 
cejje  occupée  à  rendre  fervice  au  pro^ 
chain  : 
on  n'oferoit  écrire,    • 

cette  perfonn\Jl  en   lonr^ ejlime  :   tou- 
jours  dans    un  entier' apUcation     à 
plair'à  tout  le  mond^eWcJifans  ctfs^oc-* 
cupeâ  rendre  fervic'* au  prochain. 
Le  Caraftere  établi  pour  repréfenter  la 
fupreffion  fait  un  autre  fervice  entre  L 
&  le  pronom  ON  :  il  y  marque  feule- 
ment que  cette  confonne  eft  étrangère 
au  mot  5  &  n'eft  placée  là  que  comme 
une  lettre  euphonique  pour  la  douceur 
du  langage  ;  ainfi  que  Teft  le  T  entre 
deux  tirets  dans  les  occafions  citées  ci 
deifus. 

Que  le  vieil  Ufage  ne  fe  gendarme 
point  contre  la  remontrance  que  je  vas 
faire  fur  la  manière  dont  le  mot  aujour» 
dui  fe  trouve  écrit  dans  plufieurs  livres  ; 
ce  fera  une  preuve  de  mon  relpeft  pour 
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lui.  Je  déclare  dabord  qu'on  a  du  fe  fou- 
mettre  à  fes  loix  tant  que  fon  règne  a 
duré.  Mais  un  nouvel  Ufage ,  auflî  fage 
que  le  premier  ,  lui  ayant  fuccédé  ,  il 
faut  s'y  conformer  avec  la  même  doci- 
lité :  ou  fi  l'on  ne  peut  fe  détacher  de 
l'ancien  établiffement ,  il  faut  le  fuivre 
tel  qu'il  étoit ,  dumoins  lorfqu'on  veut 
être  conféquent.  La  liberté  qu'on  fe  don- 
ne d'altérer  l'un ,  de  corrompre  l'autre 
par  un  mélange  hazardé  fans  réflexion 
&  fans  fyfleme ,  fait  de  ce  mot  un  monf- 
tre  ,  que  la  Grammaire  ne  fauroit  défi-» 
nir,  &  que  le  Génie  françois  ne  voit 
qu'avec  mépris ,  y  apercevant  un  ridi- 
cule parfaitement  opofé  à  tout  ce  qui 
vient  de  lui.  Le  fimple  expofé  des  trois 
manières  fuffira  pour  faire  fentir  la  fa- 
geffe  des  deux  premières  &  l'ineptie  de 
la  dernière.  L'ancien  ufage  écrivoit  par 
quatre  féparations  ^///o/^r^'  hui  ;  parce* 
qu'en  effet  c'étoit  alors  une  expreflîon 
compofée  de  quatre  différcns  mots ,  dont 
^c  premier  cil  une  fyncopc  de  Tarticle 
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avec  la  prépofition  ^^  le  fécond  un  fiib- 
ftantif 5  le  troifierae  une  prépofition ,  &: 
le  quatrième  un  mot  fignifiant  la  pré- 
fence  aftuelle  ,  lequel ,  étant  complé- 
ment de  la  prépofition  de  ^  fert  à  fpéci- 
fier  le  jour.  Tout  cela  eft  dans  l'ordre 
de  la  raifon  &  de  la  Grammaire  :  il  n'y 
a  rien  à  dire  contre;  fmon  que  cette  ma- 
nière a  vieilli  parceque  l'expreffion  a 
changé  de  nature.  L'ufage  moderne  , 
unifiant  étroitement  ce  qui  étoit  féparé , 
a  fait  de  cette  expreflion  un  feul  &  nou- 
veau mot  de  la  claffe  des  adverbes  ;  & 
il  récrit  fans  féparation  aujourdui^  con 
féquemment  à  ce  qu'il  a  établi  &:  à  la 
règle  grammaticale.  Le  goût  Singulier 
ou  plutôt  l'habitude  machinale  du  co- 
pifte  ignorant ,  s'écartant  de  l'un  &  de 
l'autre  ufage  ,  forme  deux  mots  de  ce 
qui  doit  félon  les  principes  de  la  Langue 
ou  en  faire  quatre  ou  n'en  faire  qu'un  : 
on  trouve  fréquemment  dans  les  impri- 
més aujourd'hui  ^  féparé  en  deux  par 
TapoUrophe.  Dans  ce  fyftem.e  d'ortho- 
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graphe  l'ancien  mot  hui  refte  tel  qu'il 
ëtoit  avec  tout  fon  air  d'antiquité.  Pour 
ce  compofé  nouveau  aujourdc^  que  re- 
prélente-t-il  ?  quelle  eft  fa  claffe  ?  y  en 
a-t-ii  de  pareils  dans  le  langage  Fran- 
çois ?  par  quel  principe  par  quelle  ana- 
logie le  raporter  &:  le  fixer  à  une  des  ef- 
peces  connues  ?  J'avoue  fans  rougir  que 
ma  Grammaire  ne  va  pas  jufque  là.  C'eft 
pourquoi  je  le  laifTe  en  proie  au  peuple 
des  imprimeries  :  &  vivant  fous  les  loix 
du  nouvel  ufage ,  j'écris  en  un  feul  mot, 
aujourdui ,  ou ,  fi  l'on  veut  abfolument 
y  conferver  H  9  aujourdlml ,  mais  fans 
apoflrophe  &  fans  féparation  ,  comme 
étant  devenu  adverbe  de  temps. 

Les  Points  de  divifion  font  accouplés 
en  ordre  orizontal,  &  placés  fur  une 
voyelc  pour  la  détacher  de  la  précéden- 
te avec  laquelle  elle  feroit  unie  en  diph- 
tongue fi  CCS  deux  points  n'en  indi- 
quoicnt  la  fcparatlon.  Parconféqucnt 
ils  rendent  à  chacune  fa  prononciation 
naturelle  de  fmiplc  voyelc  ; 
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Laïque  y  Saiil  y  Moïfe  ,  Pirltoiisl 
On  trouve  quelquefois  dans  Timpref-* 
lion  ces  Points  de  dlvifion  aufîi  mal  pla- 
cés qu'il  fe  puiffe  ;  préclfément  dans  la 
circonftance  opofée  au  motif  de  leur 
înftitution*  C'eft  fur  Z/lorfqu'entre  deux 
voyeles  il  fait  diphtongue  avec  la  pre- 
mière ;  &  cela,  dit -on ,  pour  marquer 
qu'il  n'eft  pas  conforme  : 

jouir  yjoiicr  y  avouer  ^  quenouille* 
Mais  outre  que  le  caraftere  de  la  con* 
fonne  eil  affez  différent  de  celui  de  la 
voyele  pour  ne  les  pas  confondre  ;  l'ex- 
pédient eft  admirable  de  mettre  una 
marque  de  féparation  fur  ce  qui  doit 
être  uni  &  par  crainte  qu'on  ne  le  def- 
vmlffe.  En  vérité  il  ne  faut  pas  imagi- 
ner que  tout  ce  qui  eft  moulé  folt  ora- 
cle. S'il  y  avoit  dans  cette  occafion  deux 
points  à  placer  ;  ce  ferolt  plutôt  fur  la 
voyele  qui  fuit  la  diphtongue  que  fur 
celle  qui  en  fait  partie  ; 

jouir  y  jouer  y  avouer  ^  quenouille. 
Ils  y  font  néanmoins  totalement  inutir 
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les  :  la  règle  générale  que  O  &  l/font 
toujours  diphtongue  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent raprochés  amoins  que  le  dernier 
nefoit  marqué  de  ces  points  de  divifion, 
fuffit  pour  faire  lire  comme  il  faut. 
Quant  à  la  diftinûion  de  la  valeur  de 
V[/y  c'eft  la  forme  du  caraftere  qui  en 
décide  :  les  deux  points  n'y  fervent  au- 

■•V 

cunement  :  &  leur  abfence  dans  ovale  ne 
m'annonceroit  pas  une  confonne  ;  û  la 
lettre  n'y  avoit  pas  une  figure  différente 
de  la  voyele.  Eh  faut-il  tant  de  raifons 
pour  prouver  le  mal-entendu  de  cet  em- 
ploi ?  la  contrariété  de  la  chofe  avec  elle 
même  ne  démontre-t-cHe  pas  l'abus  ? 

Il  y  avoit  autrefois  deux  Carafteres,' 
qu'on  nommoit  Parenthèses  ,  faits  en 
ligne  courbe  comme  des  efpecesde  croif^ 
fans.  On  les  plaçoit  de  façon  qu'ils  ré- 
pondoient  l'un  à  l'autre  par  leur  côté 
concave  ,  pour  enfermer  ce  qu'on  infé- 
roit  dans  le  milieu  d'un  difcours  comme 
un  hors-d'cuvre  ,  &  par  là  le  détacher 
de  ce  qui  le  précédoit  &:  le  fuivoit.  Au- 


•• 
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joiirdui  ils  ne  font  plus  en  ufage  ;  parce-* 
que  la  virgule  fuffit  pour  les  courtes  pa- 
renthefes  ;  &  que  les  longues ,  regardées 
comme  de  vraies  interruptions,  ne  font 
plus  foufertes  dans  le  ilile.  Toutes  ces 
frafes  lardées  &  farcies  de  traits  étran- 
gers étoient  Teffct  de  la  parefle  :  l'Au- 
teur jadis  fe  mettoit  à  fon  aife  fans  fe 
foncier  de  fatiguer  le  Lecteur  :  c'eft  au 
contraire  à  celuici  que  nôtre  fiecle  veut 
qu'on  épargne  de  la  peme  :  &  le  Public  a 
décidé  qu'on  lui  parlât  nettement  &  con- 
féquemment   ou  qu'on  fe  tût.  N'a-t-il 
pas  raifon  ?  Eil-on  fait  pour  aller  cher- 
cher dans  le  cahos  des  parenthefes ,  à  la 
fueur  pour  ainfi  dire  de  fon  attention  , 
des  morceaux  de  fens  coupés  &c  dépla- 
cés ;  parceque  l'auteur  n'a  pas  voulu 
prendre  la  peine  de  les  ranger  dans  une 
jufte  correfpondance  ? 


^^ 
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XVL    DISCOURS, 

De   la  Ponctuation 
Françoise, 

Troifieme  article  de  V  Orthographe  ^ 

&  le  dernier  de  ce  que  la  Gram-^ 

maire  a  pour  objet. 

g  Ulfqu'il  fe  fait  entre  la  maîn 
&  les  organes  de  la  pronon- 
ciation Nn  commerce  récipro- 
que pour  la  manifeftation  de 
la  penfvie  ,  Tune  peignant  ce  que  l'oreil- 
le entend,  &les  autres faifant entendre 
ce  que  l'euil  voit;  il  faut  une  exaftitu- 
de  entière  dans  ce  commerce  ;  afin  que 
la  Parole  écrite  réponde  parfaitement 
aux  modifications  &  à  toutes  les  cir- 
conftances  de   la   Parole   prononcée  ^ 
dont  elle  efl  l'image.  Or  comme  la  pro- 
nonciation exige  des  repos,  pour  faire 
de  nouvelles  provifions  d'air  à  mcfurc 
qu'elle  en  dépcnfc  \  cela  cil  caufe  que  la 
Tome  11^  S 
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voix  ne  marche  pas  de  fuite ,  mais  par 
intervales  mefurés  fur  le  fens  &  fur  la 
nature  de  la  frafe.  Ainfi  l'Ecriture  doit 
préfenter  aux  yeux  ces  repos  &  ces  in- 
tervales auffi  bien  que  les  fons  &  les  ar- 
ticulations. Elle  s'en  aquitepar  le  moyen 
de  fix  carafteres  établis  à  cet  ufage ,  fa- 
voir  y  le  Point  ^  les  deux  Points  ,  la 
Virgule  ponctuée ,  la  fimple  Vir- 
gule ,  le  Point  interrogant,  & 
le  Point  exclamatif  autrement  dit 
Point  d'ADiviiRATiON. 

C'efl:  à  favoir  placer  chacun  de  ces 
carafteres  que  confifte  Tart  de  la  Ponc- 
tuation ;  car  ils  ne  font  diverfifîés 
que  pour  marquer  les  différences  du  re- 
pos. On  ne  doit  donc  pas  les  confondre 
dans  Tufage  ;  cependant  rien  de  fi  ordi- 
naire ;  parce  qu'on  regarde  la  Ponftua- 
tion  comme  chofe  de  peu  de  conféquen- 
ce.  Je  ne  veus  point  ici  en  relever  le 
mérite  par  les  bévues  qu'une  virgule 
ôtée  ou  placée  mal  à  propos  a  occafio- 
iiées  :  je  me  contente  de  repréfenter  à 
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mon  lecleur  que  rien  de  ce  qui  apartîent 
aux  Arts  &  aux  Sciences  n'eft  contemp- 
tible  ni  même  indifférent  par  foi-même  , 
mais  feulement  par  comparaifon  à  d'au- 
tres chofes  plus  effentielles  ou  plus  re- 
levées. Il  eft  très  vrai  que  par  raport  à 
la  pureté  du  langage ,  à  la  netteté  de  la 
frafe ,  à  la  beauté  de  Texpreffion ,  à  la  dé- 
licateffe  &  à  la  folidité  des  penfées ,  la 
Ponûuation  n'eft  que  d'un  mince  méri- 
te ,  &  que  le  Boileau  le  moins  corred: 
fera  toujours  le  fléau  du  Pradon  le  mieux 
pondue.  Je  ne  penfe  pas  nonplus  que  ce 
foit  une  faute  à  un  Ecrivain  de  la  négli- 
ger dans  le  temps  que  fon  imagination 
échaufée  fait  courir  fa  plume  fur  le  pa- 
pier. Mais  je  crois  qu'il  n'eft  point  indi- 
gne de  l'auteur  le  plus  célèbre  d'y  don- 
ner quelque  attention  ;  lorfqu'après  avoir 
fait  &  poli  fon  ouvrage ,  il  le  copie  pour 
rimprcfTion. 

La  Ponctuation  foulage  &  conduit  le 
leûcur.  Elle  lui  indique  les  endroits  oii 
il  convient  de  fc  rcpofer  pour  prendre 

Sij 


456  Les  vrais  Principes 

fa  rcfpiratlon ,  &  combien  de  temps  il  y 
doit  mettre.  Elle  contribue  à  l'honneur 
de  l'Intelligence  ;  en  dirigeant  la  lefture 
de  façon  que  le  ftupide  paroifle ,  comme 
ITiomme  d'efprit,  comprendre  ce  qu'il 
lit.  Elle  tient  en  règle  l'attention  de  ceux 
qui  écoutent ,  &  leur  fixe  les  bornes  du 
iens.  Elle  remédie  aux  obfcurités  qui 
viennent  du  ftile.  Tels  font  fes  effets. 
Ce  qui  la  règle  eft  la  diftinftion  du  fens  : 
mais  cette  diftindion  a  divers  degrés , 
félon  que  les  fens  qui  forment  le  dif- 
cours  font  unis  &  liés  enfemble  ou  dé- 
tachés les  uns  des  autres.  Il  eft  donc  né- 
cefTaire  avant  toutes  chofes  de  connoi- 
tre  ces  divers  degrés  de  diftinûion.  J'en 
trouve  quatre. 

Le  premier ,  en  commençant  par  le 
moindre  de  tous,  eft  entre  des  fens  dif- 
tingués  mais  réunis  par  la  conftruâion 
4dans  une  même  frafe  :  je  les  nomme  par 
cette  raifon  Sens  constructifs  : 
ainfi  ce  n'eft  qu'une  diftinftion  de  mem- 
bre à  membre ,  ou  de  pièce  à  pièce  de 
^rafe. 


I 
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Le  fécond ,  en  fiiivant  la  gradation  , 
cft  entre  des  fens  formés  par  différentes 
frafes  mais  attachés  l'un  à  l'autre  par 
une  dépendance  qui  en  forme  un  com- 
pofé  en  forte  que  de  ces  fens  particuliers 
il  en  réfulte  un  général  ;  ce  qui  fait  que 
je  les  nomme  Sens  relatifs  ;  parcon- 
féquent  c'eft  une  diflinûion  de  frafe  à 
frafe  faifant  corps  de  fens. 

Le  troifieme  eft  entre  des  fens  non 
feulement  formés  par  différentes  frafes 
mais  déplus  indépendans  l'un  de  l'autre  y 
chacun  d'eux  étant  complet  par  lui  mê- 
me 5  &  n'étant  que  raprochés  comme 
parties  intégrantes  pour  concourir  en- 
fcmble  à  un  fens  intégral.  On  leur  don- 
ne le  nom  de  Sens  partiels  :  &  leuî 
diftinftion  eft  de  portion  à  portion  d'un 
total. 

Le  quatrième  degré  de  diftinûion ,  le 
plus  grand  de  tous ,  eft  entre  (\c^  fens 
ifolés  parfaitement  détachés  les  uns  des 
autres  5  n'ayant  d'autres  liaifon  que  la- 
nalogic  des  pcnfécs  6c  la  convenance  du 
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fujet  ;  liaifon  qui  doit  régner  clans  tout 
le  cours  des  ouvrages  les  plus  longs.  On 
ne  peut  mieux  les  nommer  que  Sens 
INTÉGRAUX.  Ils  peuvent  être  limples 
&  plus  ou  moins  compofés  ;  c'eft  à  dire 
qu'ils  peuvent  être  compris  dans  une 
feule  frafe ,  ou  dépendre  de  plufieurs. 
Dans  ce  dernier  cas ,  ils  forment  la  pé- 
riode ;  dont  les  m.embres  peuvent  aufli 
être  compofés  en  fous-ordre.  C'eft  de 
loutes  ces  combinaifons  de  frafes  &  de 
périodes  que  dépend  en  partie  le  Stile. 
Quoiqu'il  foit  chofe  étrangère  à  la 
Gramm.aire  ;  Je  dirai  pourtant  à  cet 
égard  que  les  périodes  fymétriques  ne 
doivent  pas  avoir  plus  de  quatre  mem- 
bres principaux  ;  quand  elles  vont  au* 
delà  elles  font  énumératives. 

Voilà  dans  ces  quatre  degrés  de  dif- 
tinftion ,  établis  fur  la  gradation  des  ra* 
ports  que  les  fens  ont  entre  eux ,  tout  le 

fondement  & ,  pour  ainfi  dire,  l'abrégé 
de  l'art  de  ponûuer.  Il  fe  règle  félon  que 

le  fens  eft  à  l'égard  d'un  autre  ou  conf- 
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truftif^  ou  relatif  5  ou  partiel  ;,  ou  inté- 

Pour  faire  l'aplicatlon  de  ces  princi- 
pes ,  je  rapele  ce  que  j'ai  dit  de  la  frafe 
au  troifieme  Difcours.  Elle  eft  ,  par  le 
concours  des  mots  qui  la  compofent,  la 
repréfentation  d'une  penfée  :  &  ce  con- 
cours eft  ce  qu'on  nomme  Régime  : 
d'où  h'aiffent  entre  eux  des  raports  mu- 
tuels ,  fondés  fur  la  manière  particuliè- 
re dont  chacun  préfente  l'idée  qui  lui  eft- 
attachée  pour  faire  tableau  tous  enfem- 
ble.  Cette  manière  eft  une  fonûion  qui 
les  conftitue  membres  de  frafe.  Le  nom- 
bre de  ces  membres  va,  ainfi  que  je  l'ai 
dit^  jufqu'à  fcpt  ,  favoir ,  Subjeftif, 
Attributif,  Objeclif ,  Termlnatif,  Cir- 
conftanciel,  Conjondif,  &  Adjondif. 
Sans  ces  diverfes  fortes  de  fondions 
les  mots  ne  formeroicnt  point  de  fens  : 
&  la  Parole  ne  feroit  qu'un  tas  infor- 
me d'idées  ramaflccs  ,  defqucUcs  il  ne 
réfultcroit  aucune  penfée.  Aulicu  que 
les  mots  étant  placés  fous  les  divers 
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raports  de  fiijet ,  d'attribution ,  d'objet; 

,de  terme^  de  circonftance ,  de  liaifon , 
&  d'accompagnement,  il  en  réfulteune 

combinaifon  qui  en  fait  un  corps  conf- 
irait de  membres ,  c'eft  à  dire  une  frafe, 
&  des  frafe's  un  difcours.  Apliquons  à 
préfent  nos  principes  à  la  pratique ,  en 
fuivant  l'ordre  de  nos  quatre  degrés  de 
diflinûion. 

REGLES  DE  PONCTUATION 

ENTRE  LES  Sens    constructifs 

DE   LA    FRASE. 

Ces  fens  font  ^  ainfî  que  Je  viens  de  le 
dire ,  ceux  qui  fervent  à  la  ftruûure  de 
la  frafe  &  qui  en  forment  les  membres  : 
ce  qu'ils  peuvent  faire  en  deux  maniè- 
res :  l'une  où  tout  tende  à  un  point  uni- 
que 5  en  forte  qu'il  n'y  ait  qu'une  chofe 
qui  rempliffe  la  fonftion  du  membre  : 
l'autre  oii  il  y  ait  pluralité  de  chofes  ad- 
anifes  à  une  même  fondion. 

Dans  la  première  manière,  il  n'y. a 
point  de  diftinclion  à  marquer  entre  ces 
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cinq  membres ,  Conjonftif ,  Attributif  ^ 
Subjeûif,    Objeftif,    &    Termlnatif  f 
quand  même  il  y  en  aiiroit  d'énoncé  par 
une  fraie  fubordinative  : 
Jî  le  prince  vous  élevé  à  quelque  dignité  ; 
n!  en  devem^p  ourlant  pas  plus  fier  en- 
y  ers  ce  que  vôtre  nouvel  état  met  au^- 
dejfious  de  vous  ; 
qui  lira  ces  difcours  avec  attention  y  trot^ 
vera  de  quoi  s^injlrulre. 
Il  y  a  ici  une  exception  pour  Termina- 
tif.  Lorfqu'il  fait  la  tête  de  la  frafe  6c 
qu'il  eft  énoncé  par  plufieurs  mots  fous 
le  régime  les  uns  des  autres  ;  il  faut  le 
diftinguer  par  la  virgule  : 

pour  vivre  plus  honorablement  y  il  fau^ 

droit  avoir  plus  de  revenus  : 
de  votre  campagne  y  je  fuiS'  allé  à  une. 

autre. 

Quant  aux  deux  ai\tres  membres  5 

TAdjonftif  fcrvant  à  donner  un  tour  d'à- 

poftrophc  y  cfl  diftingué  par  la  virgule  : 

madame  ^  vous  êtes  la  plus  aimabU  per* 

fonne  de.U  cour,. 
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Il  l'eft  auffi  lorfqu'il  fert  à  rapeler  le  fu- 
jet,  ou  à  préfenter  un  motif  : 

pour  mademoifelle ,  elle  paroi t  trop  inf-* 

truite  de  fa  beauté  : 
a  vous  dire  vrai  ^  je  ne  goûte  point  le 

pince  dans  les  manières  ni  le  pondéra'- 

tif  dans  le  difcours. 
Le  Circonftanciel  eft  pareillement  dif- 
tingué  par  la  iimple  virgule  ,  lôrfqu'é- 
tant  énoncé  par  pluiîeurs  mots  fous  le 
régime  d'une  prépofitlon  ou  d'un  géron- 
dif, il  fe  trouve  placé  entre  l'attributif 
&  l'un  des  autres  membres  : 

nos  foldats  fe  font  préfentés  ^  avec  un  air 

de  conquérans  ^  aux  portes  de  la  ville  : 
il  a  fait  y  enfe  mariant  ^  une  vraie  fot^ 

tife. 
Mais  ces  deux  membres  dans  d'autres 
ënonciations  ,  telles  que  feroîent  une 
particule  Interjeûive  pour  radjonftlf  & 
xin  adverbe  pour  le  clrconftanciel,  ren- 
trent dans  une  étroite  union  avec  les 
autres  5  n'exigeant  point  de  pondua- 
tien  : 
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hélas  que  P homme  a  peu  de  pouvoir  fur 

fespafjions  ! 
ils  fe  font  préf entés  fièrement  au  combat» 
Il  en  eft  demême  quand  le  circonftanciel 
n'eft  point  inféré  entre  les  autres  mem- 
bres &  qu'il  termine  la  frafe  quoique 
compofé  de  plufieurs  mots  : 

nous  avons  couruàleurfecours  avec  toute 
V  ardeur  pofjible. 
Si  ce  Circonftanciel  compofé  fe  trouve 
à  la  tête  de  la  frafe  ;  alors  il  dépend  fou- 
vent  du  goût  arbitraire  de  le  diftinguer 
ei.1  non  par  la  virgule.  Je  crois  que  quand 
il  eft  purement  modicatif ,  fans  autre 
idée  acceflbire  il  ne  faut  point  le  diftin- 
guer^ comme  dans  cet  exemple, 

avec  tous  ces  moyens  &  toutes  ces  prO'* 
teclions  il  n'a  pu  réufjîr  : 
&  que  quand  il  joint  à  la  fonftion  de  mo- 
dificatif  une  idée  acceflbire  de  diftribu- 
tion  il  convient  de  le  diftinguer  de  ce  qui 
fuit  ;  comme  cela  fe  rencontre  dans  l'oc- 
cafion  où  ayant  obfervé  en  général  que 
deux  cirçonftances  opèrent  des  effets 
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différens  ^  je  dis  enfuite ,  pour  expofer 
féparément  ce  que  chacune  opère  , 

dans  la  première  circonjlance  ^  la  chofc 
doit  avoir  le  fucus  que  vous  dejîre:^  : 

dans  la  féconde  y  il  en  fera  tout  autre-^ 
ment^ 

A  l'égard  de  l'autre  manière  dont  les 
fens  forment  les  membres  de  la  frafe  y  & 
qui  eft  celle  oii  l'on  admet  plufieurs  cho- 
ies à  faire  le  même  fervice,  il  faut  ob- 
ferverfi  cette  pluralité  fait  énumération^ 
ce  qui  arrive  dès  qu'elle  va  jttfqu'à  trois , 
ou  fi  elle  ne  comprend  que  deux  chofes 
jointes  par  la  conjonûion.  Ce  dernier 
jcas.  exclud  toute  diflinftion  entre  ces 
deux  chofes  ;  &c  le  premier  demande  or- 
iginairement la  virgule  entre  toutes  cel- 
les qui  compofent  Ténumération  ;  per- 
,  mettant  néanmoins  quelquefois  d'en  ufer 
.autrement,  félon  que  cela  peut  conve* 
nîr  à  la  difpofition  &  à  l'étendue  de  la 
frafe  : 

rojfcier ,  kfoldaty  &  le  valet  fc^ font  e^^ 
Tichis  à  cem  expédition  t^ 
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il  ri  a  ni  talent ,  nifcntiment  y  ni  efprit  T 
il  a  tout  pour  lui  y  la  figure^  Us  manic'^ 

tes  y  &  la  naijfanct  : 
fur  h  champ  la  troupe  part  ^   marche  ^ 

court  y  vole  ou  la  victoire  C attend  : 
il  boit  y  mangé  ^  dort  ^  &  fe  réjouit  en 

homme  plein  de  fanté  r 
qui  aime ,  qui  donne  ,  &  qui  ejl  ajjîdu  m 

peut  manquer  de  réujfîr. 
Quelques  perfonnes  ne  mettent  ja- 
mais de  virgule  avant  la  conjonftion 
ET ^  même  dans  l'énumération  ;  en  quoi 
on  ne  doit  pas  les  imiter,  dumoins  dans 
la  dernière  circonftance  ;  car  tous  les 
énumératifs  ont  droit  de  diftinûion,  & 
l'un  ViQn  2i  pas  plus  que  Tautre.  La  vir- 
gule eft  alors  d'autant  plus  néceflaire 
avant  la  conjondion  qu'elle  y  fert  à  faire 
connoitre  que  cellcci  emporte  là  une 
idée  de  clôture  ,  par  laquelle  elle  indi- 
que la  fin  de  l'énumération  :  &  cette  vir- 
gule y  fert  déplus  à  montrer  que  le  der* 
nier  membre  n'a  pas  avec  celui  qui  le 
prcçcdç  immédiatement  une  liaiibn  pli^j 
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étroite  qu'avec  les  autres.  Alnfilaraifon 
qui  fait  diftinguer  le  fécond  du  premier 
fait  également  diftinguer  le  troifieme  du 
fécond ,  &  fuccefîivement  tous  ceux  dont 
rénumération  eftcompofée  :  il  faut  donc 
que  la  virgule  fe  trouve  entre  chaque 
énumératif  fans  exception ,  ou  point  du 
tout.  Ce  n'eft  que  dans  le  cas  de  fimple 
jonûion  copulative  entre  deux  portions 
du  même  membre  que  la  virgule  n'a 
point  de  place ,  ainfi  que  dans  ces  deux 
frafes  : 

el/e  a  du  goût  &  de  la  délicatejfc  : 
Lucindc  &  Clor'is  fc  voient  &  fe  haïjjent 

par  même  motif. 
Comme  la  Ponûuation  dépend  d'une 
diftinftion  fine  &  délicate  ;  je  ne  faurois 
trop  éclaircir  mes  obfervations.  Je  prie 
donc  le  Lefteur  de  faire  attention  que 
lorfqu'il  y  a  deux  vernes  unis  par  la  con- 
jonûion  pour  faire  fonftion  d'Attributif, 
fi  le  fécond  a  un  Subjeâif  ou  un  Objec- 
tif propre  &  diftingué  de  celui  du  pre- 
nier,  il  en  réfulte  alors  deux  fens  ou 
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deux  frafes  ;  par  conféquent  ce  ne  font 
plus  portions  d'un  même  membre.  Par 
exemple  ^  fi  l'on  ajoutolt  feulement  le 
pronom  elles  pour  être  dans  la  frafe  que 
je  viens  de  citer  le  fubjeûif  du  verbe 
haïjjent  en  difant 

Lucindc  &  C loris  fe  voient  ^  &  elles  fi 
hàifjent  par  même  motif  ; 
OU  fi  l'on  donnoit  à  ce  verbe  un  autre 
objeâifen  difant, 

Lucinde  &  C  loris  fe  voient  ^  &  hàifjent 
égaUment  tout  le  monde  , 
il  eft  vifible  que  les  deux  verbes  dans 
ces  occafions  ceffent  d'apartenir  à  une 
feule  frafe  :  que  chacun  y  forme  la  fien- 
ne  avec  d'autres  membres  :  &  que  la  Jon- 
ôion  n'y  lie  plus  comme  auparavant  des 
portions  de  membre ,  mais  des  frafes  qui , 
rendant  un  fens  formé,  font  portions 
d'un  fens  compofc  :  qu'ainfi  ce  n'eft  pas 
le  cas  où  la  conjondion  exclud  la  virgu^ 
le.  Non  feulement  cette  fimplc  virgule  , 
mais  encore  la  virgule  ponducc  &  ies 
ëcux  points  y  peuvent  avoir  plaça  avant 
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&  en  cette  occafion ,  comme  avant  mah 
&  avant  les  autres  conjonftlons  ;  félon 
que  le  degré  de  diftindion  y  rend  les 
frafes  dépendantes  pour  la  parfaite  for- 
mation du  fens  ,  ou  qu'il  les  laifle  pure- 
ment partielles  pour  l'intégralité  de  la 
penfée.  La  preuve  en  efl  fenfible  dans 
le  difcours  fuivant  : 

cet  Komme  s*cfl  préfcnté  d'un  air  fier  ^ 
apàne  a-t-ilfalué  Us  dames  :  fcs  dif» 
cours  ont  plus  manifejié  d'orgutil  qu€ 
d^efprit  :  &  f cul  content  de  lui  même  ^ 
il  a  déplâ  à  tout  le  monde. 
La  virgule  eft  encore  employée  dans 
la  frafe  à  diftinguer  des  autres  parties  ceL 
les  qui  font  amenées  par  forme  d'exemple 
eu  par  la  conjonûion  explicativeyivo/>^ 
ainli  que  tout  ce  qui  efl:  placé  en  paren- 
thefe  entre  ks  membres  : 

ce  que  je  viens  d^obferverfe  rencontre  fré^ 

quemmcjit  ^  ainji  que  dans  ce  préfent 

exemple  &  lesfuivans  : 

pn  avu  en  tout  temps  de  grands  princes 

avoir  de  grands  foibles  ^  tels  que  Sq^ 
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lomon  y  David  y  Alexandre  ^  &  bau^' 

coup  d* autres  : 
il  y  a  pour  Vhomme  trois  grands  mobi^ 

les  5  /avoir y  l'honneur  Vintérêt  6*  h 

plaijir  : 
cet  amant  ^  quoique  tendre  riche  &  bien^^ 

fait^  n  a  pourtant  pu  plaire  : 
il  faut  y  s'il  vous  p  lait  ^  renoncer  à  vos 

préjugés  ou  à  la  connoijfance  du  vrai^ 

REGLES  DE  PONCTUATION 

ENTRE    LES    SeNS    RELATIFS 

d'un  Sens  complet. 

Lorfqiic  les  fens  font  diflingiiés  par 
cîifFérentes  frafes  &  que  néanmoins  ils 
font  liés  l'un  à  l'autre  par  un  raport  de 
dépendance  y  de  façon  qu'un  feul  ne  foit 
pas  fuffifant  pour  énoncer  la  penfée  & 
qu'elle  réfulte  des  deux  ;  alors ,  pour 
conftater  la  ponctuation  ,  il  faut  connoi- 
tre  l'étendue ,  les  bornes ,  &  toutes  les 
diverfités  qu'il  peut  y  avoir  dans  cette 
dépendance  ;  parceque  de  là  naiffent 
différentes  règles.  La  chofc  bien  apro- 
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fondie,  je  trouve  que  la  dépendance 
qui  rend  relatifs  les  fens  fe  fubdivife  en 
fept  :  Unitive  ,  Alternative  ^  Conduûi- 
ve ,  Reftriûive  ,  Qualificative ,  Interpo- 
fitive ,  &  Réciprocative. 

La  dépendanceunitive ,  préfentéepaf 
i'une  des  deux  conjonctions  &  ni  ou 
même  fans  leur  fecours  par  fimple  pro- 
ximité ,  eft  un  raport  de  pure  jonftion 
mais  qui  dirige  les  divers  fens  vers  im 
objet  commun.  La  virgule  fert  à  les 
diftinguer.  Je  prie  le  Leûeur  de  donner 
à  cette  définition  une  attention  fcrupu- 
leufe  ;  car  il  peut  fe  trouver  des  frafes 
jointes  par  ces  conjonftions  fans  avoir 
entre  elles  de  dépendance  unitive ,  & 
formant  des  fens  partiels  ,  parcequ'elles 
ne  tendent  pas  à  un  objet  commun.  Les 
exemples  font  choifis  pour  faire  fentir 
toute  la  précifion  de  cette  définition  : 

vous  ne  rendre^  point  de  fcrvice  à  ma^ 
dame ,  &  elle  ne  vous  aura  nulle  obli^ 
gation  : 

nous  fournies  arrivés  en  même  temps  ^  & 
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nous  avons  paru  fort  à  propos  : 
je  ne  veus  dominer  fur  per/onne  ^  ni  Je 

ne  veus  quon  domine  fur  moi  : 
Vun  blâme  ^  Vautre  loue ,  tpus  les  deux 

fans  connoiffance  du  mérite. 
La  dépendance  alternative  entre  les 
frafes  y  admet  la  même  ponftiiation  que 
Tunitive  :  la  virgule  y  figure  convena- 
blement : 
*  mademoifelle  efl  fincerc  y   ou  clli  dijffi'* 

mule  : 
foit  que  vous  le  voulie^ ,  foit  que  vous 
ne  le  voulie^  pas  ^  il  n  'en  fera  ni  plus 
ni  moins  : 
tantôt  on  rit^  tantôt  on  pleure  y  &  les 
paffions  y  font   continuellement  ^i% 
action. 
La  dépendance  conduftive  fe  trouve 
dans  le  cas  où  l'une  des  frafes  eft  ame^ 
née  &  liée  à  l'autre  par  la  conjonftion 
condudive  que ,  foit  comme  fuite  fub- 
féqucntc,  foit  comme  terme  de  com- 
paraifon  ,  foit  comme  but  d'exception. 
Alors  point  de  diflindion  ;  ainfi  que  le 
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juftifîent  les  exemples  ci  deflbus  : 

il  eji  établi  qiu  tout  ce  qui  a  m  un  cofr^ 

Tmnccment  aura  une  fin  : 
un  remarque  que  les  femmes  défirent  6* 
demandent  avec  plus  de  confiance  qut 
ne  font  les  hommes  : 
il  nefl  point  d^ ouvrages  d\fprit  réelli>^ 
ment  bons  que  ceux  où  le  vrai  naban* 
donne  jamais  le  brillant ,  ni  de  corZ'^ 
duite  yéritablementfage  que  celle  qui 
efl  conforme  à  la  loi  divine. 
La  dépendance  reftriftive  eft  celle  où 
Tune  des  frafes  fert  à  reftraindre  l'idée 
d'un  des  membres  de  l'autre  frafe  à  une 
certaine  portion  d'étendue.  La  pondua- 
iion  n'eft  d'aucun  ufage  dans  cette  occa- 
lion  nonplus  que  dans  la  précédente  : 
j'ai  retrouvé  le  livre  que  vous  m^ave:^ 

prête  : 

les  poèmes  qui  ont  paru  cette  année  au» 

ront  peine  à  trouver  place  dans  U 

temple  du  goût. 

La  dépendance  qualificative  fe  voit 

dans  les  frafes  dont  l'une  qualifie  \\n 
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membre  de  l'autre,  fans  reftraindre  l'i- 
dée de  la  chofe,  ne  faifant^u'en  décla- 
rer la  propriété  ou  en  expofer  le  ca-* 
raftere  :  alors  la  virgule  les  diftingue  : 

il  cjl  rare  que  le  merlu  feul  perce  à  la 
Cour  y  où  rien  ne  reujjitfans  prouc^ 
tïon. 
Cette  cinquième  forte  de  dépendance 
aproche  baucoup  de  la  quatrième  :  la 
différence  en  cil  délicate  ;  cependant 
elle  eft  réelle  &  très  connue  à  qui  a 
rhabitude  d'analyfer  le  fens  des  expref- 
fions.  Pour  la  rendre  fenfible ,  il  n'y  a 
qu'à  donner  à  l'exemple  cité  un  tout 
reftriftif  aulieu  du  qualificatif  qu'il  a  , 
&:  dire  , 

il  ejl  rare  que  le  feul  màrite  reujpjfe  dam^ 
une  cour  où  tout  fe  fait  par  intrigue^ 
Ne  voit -on  pas  que  dans  ce  dernier 
exemple  la  féconde  frafe  fert  à  fpécifîer 
le  mot  de  cour  &  en  fixer  le  fcns  géné- 
ral à  cette  cour  que  la  qualification  dé- 
fignc  ?  mais  que  dans  le  premier  cxcm^ 
pic  la  féconde  frafe  ne  fert  point  à  fi^er 
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ce  mot ,  lui  laiffant  toute  l'étendue  de 
ion  fens ,  y  ajoutant  feulement  un  ex- 
pofé  de  la  manière  dont  fe  comporte 
ordinairement  la  Cour  ?  Parconféquent 
il  ne  faut  pas  diftinguer  ces  frafes  par 
la  ponâuation  dans  l'un  de  ces  tours, 
&  il  le  faut  dans  Tautre  ;  parceque  ce 
qui  eft  purement  qualificatif  n'eft  dé- 
pendant que  par  liaifon ,  &  que  ce  qui 
efl:  reftriâif  l'eft  par  identité  de  fens. 
Cette  diiFérence  de  dépendance  devient 
remarquable  &  mérite  furtout  de  l'atten- 
tion pour  les  pronoms  relatifs  qui  que 
dont  très  fouvent  employés  dans  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  vues ,  ou  pour 
reftralndre  ou  pour  qualifier.  Il  efl  quel- 
quefois même  difjcile  de  diftinguerdans 
certains  ililes  auquel  de  ces  emplois 
l'auteur  les  a  deftinés.  Quand  je  dis  , 

rode  que  vous  ave:^  faite  rn  a  paru  tris 
belle  : 

le  Critique  qui  vous  a  blâme  s^ejl  mépris 
lui  même  ; 
il  eft  clair  que  ces  pronoms  fervent 
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alors  à  reftraindre  la  chofe  &  en  fixer 
ridée  à  une  des  particulières  que  la  gé- 
nérale peut  comprendre.  Ainfi  point  dô 
ponûuation  :  la  virgule  y  feroit  touta- 
fait  hors  de  place  ;  parcequ'elle  parta- 
geroit  ce  qui  ne  doit  faire  qu'une  feule 
&  même  image.  Lorfqu'on  dit. 

Code  y  que  le  fublimc  doit  caraciérifer  f 
ne  foufre  point  de  médiocrité  : 

le  Critique  y  qui  f  épiait  à  juger  de  tout  ^ 
na  pas  daigné  parler  de  V ouvrage  ; 
il  eft  très  décidé  que  ces  mêmes  pro- 
noms préfentent  là  une  idée  purement 
qualificative ,  qui  n'ôte  rien  à  l'étendue 
de  rexpreflion  :  parconféquent  on  doit 
les  diftinguer  comme  faifant  une  image 
ajoutée ,  autre  que  celle  qu'ils  accom- 
pagnent. Mais  en  voyant  dans  une  re- 
lation cette  frafe , 

le  combat  que  nous  avons  donné  le  dix 

a  été fanglant  ; 

Je  ne  peus  y  connoltre ,  par  la  feule 

force  du  fcns,  fi  le  relatif  fert  à  rcitrain- 

drc  l'idée  de  combat  à  celui  du  dix  pour 
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le  diftîngiier  de  qiielqu'aiitre  donné  iih  ^ 
autre  jour  ;  ou  fi  n'étant  queftion  que 
d'un  feul  combat  dont  on  veut  exprimer 
le  carnage,  ce  relatif  ne  fait  qu'en  pré* 
fenter  la  datte  par  forme  d'inftrudion* 
Voilà  oïl  la  ponûuation  eft  néceflaire 
|)Our  déterminer  le  fens   du  difcours* 
Dans  le  dernier  cas  la  datte  doit  être 
entre  deux  virgules ,  &  dans  le  premier 
elle  doit  paroitre  defuite  fans  diftinc- 
tion.  Ces  pronoms ,  outre  l'idée  de  ref- 
triûion  &  celle  de  qualification ,  peu- 
vent encore  en  avoir  une  d'addition 
pour  adapter  au  fujet  quelque  nouvelle 
attribution.    Dans  ce  cas  ils  admettent  ^ 
tantôt  la  fimple  virgule,  tantôt  la  vir- 
gule ponûuée ,  &  tantôt  les  deux  points  9 
félon  que  le  fens  adapté  eft  en  raport 
d'union ,  de  réciproquation ,  ou  de  par- 
tie intégrante  : 

Je  connais  qutlquun  qui  loue  fans  cjll^ 
mer  ,  qui  décide  fans  connoitre  y  qui 
contredit  fans  avoir  d'opinion^  qui 

parlt 
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parhfans  ptnfiry  6*  qui  s^  occupe  fans 
rien  faire, 
on  trouve  baucoup  de  gens  trlsfuperfi^ 
ciels  par  lefavoir  &  peufàrs  dans  le 
goût  5  qui  s^ érigent  néanmoins  en  ar* 
hitres  fouverains  du  mérite   &  de  Icc 
conduite  des  autres, 
c'^efl  un  mortel  qui  fe  mocque  du  QjieTi 
dira- 1- on  ;  qui  r^ef  occupé  que  du 
plaifir  ;  qui  critique  hardiment  tout 
ce  qui  lui  déplait  ;  dont  Vefprit  efl  fé^  • 
cond  enfyflemes  ,  &  le  cœur  peu  fuf 
ceptible  d'attachement  ;    que  tout  U 
monde  recherche   6*  veut  avoir  â  f<t 
compagnie. 
La  dépendance  interpofitive  vient  de 
ce  qu'une  des  frafes  eft  placée  entre  les 
membres  de  l'autre  comme  parenthefe  z, 
ce  qui  fe  fait  par  goût  ou  par  raifon  de 
ilile.  Celle  qui  eft  inférée  doit  toujours 
ctrc  diftinguée  des  membres  qui  ne  lui 
apartiennent  pas  ;  &  c'cfl  à  la  virgule 
â  marquer  cette  diitinclion  ,  en  fe  pla^ 
Tomt  lU  T 
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çant  à  la  tête  &  à  la  queue  de  la  pareil- 
thefe  : 

le  vrai  Chrétien  ^  quelque  difgrace  quil 
lui  arrive  ,  trouve  toujours  des  motifs 
de  confolation. 
La  dépendance  réciprocatlve  eft  une 
correfpondance   par  le  moyen  de  la- 
quelle des  frafes  qui  ne  font  ni  membres 
d'une  autre  ni  inférées  en  parenthefe , 
ayant  chacune  leur  fens  formel  &  fépa- 
ré  5  font  néanmoins  contrafteTune  avec 
l'autre  ,  pour  que  de  leurs  fens  particu- 
liers il  en  réfulte  un  complet.  Ce  contraf- 
te  eft  TefFet  ordinaire  de  la  plupart  des 
conjonctions  ou  des  expreffions  équiva- 
lentes faifant    la  fonction  de  membre 
conjonftif.  Il  exige  que  les  frafes   qui 
ont  entre  elles    cette   correfpondance 
foient  diftinguées  par  la  virgule  ponc- 
tuée ;  ainfi  qu'on  le  voit  dans  ces  exem- 
ples : 

Vhomme  manque  fouvent  de  raifon  j 
quoiquilfe  définijfe  un  Etre  raifon^ 
nable: 
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Jl  Céfar  avoit  en  la  jujîicc  dcfon  côté  ; 

Caton  ne  fc  fcroiû  pas  déclare  pour 

Pompée  : 
non  feulement  il  lui  a  refufé  fa  protec-^ 

tion  ;  mais  il  lui  a  encore  rendu  dc> 

mauvais  fervices. 
Il  faut  prendre  garde  ici  à  ne  pas  con- 
fondre la  dépendance  de  réciprocatioii 
avec  celle  de  fimple  jonâion ,  que  j'ai 
nommée  Unitive  :    car  il  peut  arriver 
que  chacune  des  chofes  en  correfpon- 
dance  ou  l'une  d'elles  foit  compoféc  de 
plulieurs  frafes.  Alors  celles  qui  com- 
pofent  enfemble  un  même  objet  de  cor- 
rcfpondance  ne  font  entre  elles  qu'en 
dépendance  unitive  &dif1:inguée  par  la 
virgule  fimple  ;  quoique  ces  mêmes  fra- 
fes foient  toutes  en  dépendance  récipro- 
catlve  avec  celles  qui  forment  l'autre 
objet  de  la  corrcfpondance  :  &  c'efl  uni- 
quement ces  objets  de  corrcfpondance 
qu'on  doit  dlftinguer  parla  virgule  pon- 
ihiée.  Peut-être  trouvera-t-on  ceci  un 
peu  métaphyfique  :  il   cfl  difficile  que 
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cela  Toit  autrement  :  mais  l'analyfe  d'uni 

exemple  va  tout  éclairer  : 

quoique  vous  aye:^  de  la  naijfance  y  que 

vôtre  mérite  f oit  connu  ,  &  que  vous 

ne  manquie:^  pas  d'amis  ;  vos  projets 

ne  réuniront  pourtant  point  fans  Vai* 

de  de  Plutus. 

Il  eft  manifefle  que  dans  cette  période 

il  y  a  entre  les  trois  premières  frafes  & 
la  dernière  une  dépendance  réciproca* 
tive  ;  puifque  la  force  de  renonciation, 
provenant  des  conjonâions  quoique  & 
pourtant  y  y  marque  une  correfpondance 
qui  fait  contrafte  &  dont  dépend  la  per- 
fection du  fens.  En  même  temps  il  efl 
vifible  que   les  trois  premières  frafes 
n'ont  d'autre  dépendance  l'une  de  l'au- 
tre que  celle  d'union;  parceque  la  force 
de  renonciation  ne  fait;,  pas  qu'elles  fe 
fupofent  réciproquement  ;  elle  les  raf- 
fcmble  feulement  fous  un  même  point 
d'analogie  pour  former  de  toutes  réu- 
nies un  feul  objet  de  correfpondance  & 
ne  faire  enfemble  qu'un  contraile  avec 
la  dernière. 
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ENTRE    LES    SeNS    PARTIELS. 

Les  fens  indépendans  mais  qui  ont 
raport  à  un  Tout  par  fimple  état  de 
partie  intégrante ,  &  que  par  cette  rai- 
fon  j'ai  nommé  Partiels  ^  fe  diilinguent 
entre  eux  par  les  deux  points.  On  nom- 
me cette  diftinftion  en  terme  d'impri- 
merie ,  comma  ;  mot  grec  qui  lignifie 
fcclion  ou  fragment  ;  parcequ'efFedive- 
ment  ils  font  une  des  divifions  ou  fec- 
tions  de  la  période.  Voici  un  exemple 
cle  cette  ponftuation. 

r amour  cfl  une  pajjion  de  pur  caprice  : 
il  attribue  du  mérite  à  l'objet  dont  on 
ejl  touché  :  il  ne  fait  pourtant  pas 
aimer  le  mérite  :  jamais  il  ne  fe  con» 
duit  par  reconnoiffance  :  tout  efl  che:^ 
lui  goût  ou  fenfation  :  rien  ny  efl 
lumière  ni  venu. 
Pour  rendre  plusTenfiblc  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  diflinftlon  que  doivent 
marr|ucr  les  deux  points  &  celle  à  qui 

Tu) 
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la  virgule  ponduée  eft  afFeftée,  je  vas 
donner  à  l'exemple  raporté  un  aiitrre 
tour;  qui 5  en  mettant  une  liaifon  de 
dépendances  entre  les  portions  qui  le 
compofent ,  exigera  que  la  diftinftion 
foit  alors  repréfentée  autrement  que 
par  les  deux  points  : 

r amour  ejl  une  pa[jîon  de  pur  caprice  ; 
qui  attribue  du  mérite  à  r  objet  aimé  ; 
mais  qui  ne  fait  pas  aimer  le  mérite  ; 
à  qui  la  reconnoijfance  efl  inconnue  ; 
parceque  che^  lui  tout  Je  raporte  à  la, 
volupté  ;  &  que  rien  nycfi  lumière 
ni  ne  tend  à  la  vertu. 
Il  y  a  une  obfervation  à  faire  ici; 
C'eft  qu'il  n'eft  pas  effenciel  aux  deux 
points  de  fervir  toujours  à  diftinguer 
des  membres  principaux  de  période  :  il 
leur  arrive   quelquefois  de  fe  trouver 
entre  les  parties  fubalternes  d'un  mem- 
jDre  principal  qui  n'eft  diftingué  de  l'au- 
tre que  par  la  virgule  ponftuée.  Cela 
a  lieu  lorfqu'on   fait  énumération   de 
plufieurs  chofes  indépendantes   entr^ 
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elles  pour  les  rendre  toutes  dépendan- 
tes d'une  autre  qui  achevé  le  fens.  Telle 
cfl  la  période  fuivante  : 
Ji  Pon  fait  attention  à  la  conformation 
délicate  du  corps  féminin  :  ji  Von 
connoit    Vinjlîuncc  des    m.ouvemtns 
hyfiériqucs  :  &Ji  l'on  fait  que  Va'dion 
en  efl  auffi  forte  quir régulière  ;  on 
cxcuftra  facilement  les  foibleffes  des 
femmes. 
On  voit  les  trois  premières  frafes  relati- 
ves figurer  entre  elles  comme  parties 
intégrantes  d'un  total  :  ce  qui  exige  les 
deux  points  :  enfuite  ce  total  paroître 
en    correfpondance  avec    la  dernière 
frafe  ,  pour  former  le  fens  par  leur  dé- 
pendance réciprocative  ;  parconféquent 
il  ne  faut  le  diftinguer  que  par  la  vir- 
gule ponftuée.  Ainfi  ce  n'cfl:  pas  une  loi 
dans  le  ftile  qu'une  partie  principale  de 
la  période  foit  afFcdée  d'une  diftindloa 
moindre  que  celle  de  fes  parties  particu- 
lières. J'avertis  feulement  qu'il  ne  doit 
point  y  avoir  entre  les  fubaltcrnes  la 
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même  diftinftion  qu'entre  les  prlncipa-» 
les  :  fi  celles-ci  font  diftinguées  par  les 
deux  points  ;  cellesla  ne  doivent  Têtre 
que  par  la  fimple  virgule  ou  par  celle 
qui  efî:  ponftuée.  SI  c'eft  la  virgule 
ponctuée  qui  marque  la  diftinftion  entre 
les  parties  principales  ;  c'eft  aux  deux 
points  ou  à  la  virgule  fimple  à  la  mar- 
quer entre  les  parties  fi^ibalternes.  Telle 
eu  la  pratique  du  bon  fl:ile  ;  qu'on  ob- 
ferve  naturellement  dans  la  conftru£tion 
des  périodes  ;  quoique  fouvent  les  ca.- 
rafteres  de  la  ponâuation  foient  aflez 
négligés  pour  confondre  dans  l'écriture 
es  gradations  du  fens  &  ôter  aux  yeux 
la  fatisfaftion  de  voir  toute  réçonomie 
de  la  Syntaxe* 

REGLES  DE  PONCTUATION 

ENTRE    LES    SeNS    INTEGRAUX. 

Ces  fens  font ,  comme  je  l'ai  dit ,  ceux 
qui  ne  font  fuite  que  par  la  convenance 
de  la  matière  &  l'analogie  des  penfées. 
Le  plus  grand  &  le  dernier  degré  d^ 
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diftlnftion  leur  eft  deftiné  :  il  fe  marque 
par  le  point.  Le  difcours  fulvant  pré- 
fente aux  yeux  ce  degré  conjointement 
avec  les  autres  ;  afin  qu'on  en  puiffe 
voir  &  obferver  d'un  coup  d'euil  la  dif- 
férence : 

Le  Maréchal  arriva  hier  matin  au  catupi 
las  &  fatigue  y  mais  fort  à  propos  ^ 
fur  U  champ  il  donna  Us  ordres  pour 
engager  P action  j  quoiqu'il  ri  eût  pas 
encore  toutes  fes  troupes,  Orife  battit 
avec  opiniâtreté  départ  &  d'' autre  juf 
quà  rentrée  de  la  nuit.  Wos  foldats 
ont  fuit  des  prodiges  de  vainr  :  les 
Gardes  françcifes  fe  font  diflinguées 
à./ aile  droite  :  Picardie  a  e(fuyéy  avec 
une  contenance  admirable  ^  le  feu  du 
canon  :  &,  les  Carabiniers  fe  font  fait 
jour  jufquaii  centre  des  ennemis.  La 
Maifon   du  Roi  a  baucoup  perdu ^ 
par cequ  elle  s' cfl  trouvée  où  le  combat 
étoit  U  plus  chaud.  Le  fuccis  de  cette 
journée  fait  également  honneur  à  la 
bravoure  du  fubaUcrnc  &  à  la  con^^ 
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duitc  du  General.  Je  ne  vous  en  dirai 
pas  davantage  aiijourdhuï  ;jinon  que 
la  victoire  a  été  complette.  Le  courier 
prochain  vous  injlruira  du  détail  de 
nos  morts  ,  de  nos  blejfés  ^  &  de  toute 
notre  perte  y  ainji  que  de  celle  des  en^ 
•    jiemis. 
On  volt  dans  ce  difcoiirs  une  ponflua- 
tion  exaûe  ;  &  toutes  les  règles  que  j'ai 
données  mlfes  en  pratique  d'une  ma- 
nière à  pouvoir  fervir  de  modèle.  Il  pa- 
roit  par  ces  règles  qu'elles  ne  dépendent 
que  de  la  diftinftion  du  fens  &  ne  re- 
gardent que  les  quatre  premiers  carac- 
tères de  la  ponâuation.  Cela  eil  vrai. 
Les  deux  autres ,  cfiii  font  le  point  in- 
terrogant  &  le  point  exclamatif ,  n'ont 
aucune  influence  fur  le  degré  de  diftinc- 
tion.  Ils  fe  placent  indifféremment  au- 
lieu  des  autres  carafteres  dans  les  oc- 
cafions  où  le  tour  de  frafe  le  demande  , 
c'eft  à  dire  à  la  fin  de  l'interrogation 
&  de  l'exclamation  ,  quelle  que  foit  la 
diftinâion  entre  ces  fens  &  ceux  qui  les 
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fulvent.  Leur  figure  fe  montrera  dans 
fes  exemples  : 

Pcut'On  foutenir  que  le  vice  fou  toujours 
puni  ?  &  que  la  vertu  foit  toujours 
récompcnfée  ? 

que  les  fagesfont  en  petit  nombre  Iquil 
ejl  rare  (ïen  trouver  ! 

Outre  tous  ces  carafteres  dont  j'aî 
parlé  dans  ces  trois  derniers  Difcours, 
il  en  eft  un  qui  n'apartient  ni  à  la  Ponc- 
tuation 5  ni  aux  Profodiques,  ni  aux  Al- 
phabétiques ,  qui  néanmoins  eft  d'un 
grand  ufage  dans  l'impreflion.  C'eil  &  > 
figure  compofée  de  deux  lettres  unies  , 
faifant  abréviation ,  &  uniquement  em- 
ployée à  peindre  la  conjonftion  et.  Ce 
caractère  apuyé  d'un  -c  fignifie  i||^'on 
laifle  au  Leûeur  le  foin  de  fupléer  ce 
qui  manque  au  difcours  ;  foit  que  l'au- 
teur le  fuprlmc  de  dcficin ,  ou  qu'il 
craigne  que  quelque  chofe^'ait  échapé 
à  fes  recherches.  Cette  figure  repré- 
fente  litéralcmcnt  les  deux  mots  latins 
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&  cœtcra ,  qui  ont  paffé  dans  le  langage' 
françois  fous  la  forme  d'un  feul  mot , 
ainfi  écrit  en  abrégé ,  &c. 

FIN. 
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APP  KO  BATION, 

J'A  I  lùpar  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier,  Z-^i  vrais  Principes  delà  Langue Françoife  : 
ou  la  Parole  réduite  en  Méthode ,  conformément  aux 
lolx  delUftge;  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en 
piiiTe  empêche»  rimpreflion.  A  Paris  ^  le  ^8 
Septembre  1746.  F  L  O  N  C  E  L. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


LO  U  I  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France^  de  Navare  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers^es  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Con!eil ,  Prévôts  de  Pa- 
ris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra. 
Salut.  Notre  bien  amé  le  fieur  Girard 
Nous  a  tait  expofer  qu'il  déhreroit  faire  impri- 
mer &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre.  Lis  vrais  Principes  de  la  Langue  françoife  , 
ou  la  Parole  réduite  en  Méthode ,  s'il  Nous  plaiioit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
nécefTaires.  A  ces  causes,  voulant  fa- 
vorablement traiter  le  Sieur  Expofant ,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  cesPréfen- 
fentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un 
ou  plufieurs  volumes .,  &:  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblcra,  &  de  le  faire  vendre  &  débi- 
ter par  ro'it  notre  Royaume,  pendant  le  temps 
de  neuf  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  de-;  Préfcntes.  Faifons  de- 
feufes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 


condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  dim- 
preffion   étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiliance  :  comme  auffi  à  tous  Libraires  & 
Imprimeurs  ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contredire 
ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun   extrait, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augm.en- 
tation,  correction ,  changement,  ou  autres,  fans 
la  perniiiTiOn  expreflé  &l  par  écrit  dudit  Sieur 
Expoiant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , 
à  peine  de  conhfcation  des  Exeir.plaires  contre- 
faits, de  trois  malle  livres   d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  àïsous, 
un  tiers  à  l'Hctel  -  Dieu  de  Paris ,  &  l'autre 
tiers  audit   Sieur  Expofant  ,  ou  à  celui  qui 
aura  droit  de  lui ,  6c  de  tous  dépens ,   dom- 
mages &  intérêts  :Ala  charge  quq||jes  Prélcntes 
feront  enreglfrrées  tout  au  long  fur  le  RegK- 
tre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'i- 
ceîles  :  queTimpreffion  dudit  Ouvrage  fera  fai- 
te dans  notre  Roy auiTie  &  non  ailleurs,  en  bon 
papier  &  beaux  caradieres  ,  conformément  à  la 
Feuille  imprimée  ^  attachée  pour  iTiOdele  fous 
le  Contre-lcel  des  Préfentcs  :  que  l'impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Kcglemens  de  la  Librai- 
rie, &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1715  : 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente ,  le  manufcritqui 
aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvra- 
ge, fera  remis,  dans  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dague s- 
SE  AU ,  Chancelier  de  France ,  Comm.andeur  de 
nos  Ordres ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exeiuplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  & 


féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chan- 
celier de  France  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préientes  :  Du  contenu  defquels  vous  mandons 
&  enjoignons  de  taire  jouir  ledit  SieurExpofant 
&  Tes  ayans  eau  le  ,  pleinement  &  paiiiblement  ^ 
fans  ibuifrir  qu'il  leur  ibitfeit  aucun  trouble  ou 
empêchement  :  Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes ,  qui  fera  imî)rimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  tin  dudit  Ouvrage^  (bit  tenue 
pour  dùement  figniinée ,  &  qu'aux  copies  coUa- 
tionnées  par  l'un  de  nos  apnes  &  féaux  Confeil- 
1ers  6c  Secrétaires ,  foi  fbit  ajoutée  comme  à 
l'Original. Commandons  au  premier  notreHuii- 
fier  ouSergent  fur  ce  requis ,  de  làire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  tous  adtes  requis  &  néceflaires, 
fans  demander  autre  permiflion  ,  &  nonobstant 
clameur  de  Haro ,  Charte  Normande ,  &  Let- 
tres à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plaiiir. 
Donné  àFontainebleau  le  huitième  jour  du  mois 
de  Novembre  ,ran  de  grâce  mil  feptcens  qua- 
ranre-fix  ,  &  de  notre  Règne  le  trente-deuxiè- 
me. Par  le  Roi  en  fonConfeil;  Sainson^ 
&  fcelié. 

Re^ljlré  fur  le  Rcg'iJIre  XL  de  la  Chambre  Royale 

&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  , 

N^,  y^o.fjU  6^6,  conformément  au  Reniement  de 

172  j>.  quL  fait  dcfenfe  ,  art.  IV,  à  toutes  per formes 

de  quelpue  qualité  qu  elles  fuient  y  autres  que  les  Li- 

brdircs  6»  Imprimeurs  ,  de  vendre ,  débiter  ,  6*  faire 

afficher  aucuns  Livies  pour  les  vendre  en  leurs  nomsy 

fou  quïls  s'en  difent  les  Auteurs  y  ou  autrement,  &à 

la   charge   de  fournir   à  ladite  Chambre  Royale  & 

Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pans  ,  huit 

Exemplaires  prefcrits  par  l'art.   CVIIL  du  même 

Reniement,  A  Paris  le  lo.  Janvier  ly^-j. 

Cave  L  I  i:  H,  Syndic. 
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